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V O Y A G E 

LITTÉRAIRE 

DE PROVENCE; 

COMTSMAMT tout cc qui pcut doonct une idée 
de récac ancien & moderne des Villes , les 
Coriofîcés qu'elles renferment $ la pofition 
des anciens Peaples, quelques Anecdotes litté- 
raires, THiftoire- Naturelle, les Plantes, je 
Climac » Sec. & cinq Lettres for les Trouvères 
& les Troubadours. 

P ji R M. P. D. U 
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A PARIS, 

Chez B A R R o I s l'aîné , Libraire j 
Quai des Âuguftins. 



^ M. Dec. LXXX. 

'Avecué^roiation, & Privilège du RoK 
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A MONSIEUR, 



PRERE DU ROL 



Monseigneur/ 



En faifatit parôkn fous vos éuf* 

pUes U Voyage Littirain dt Provence^ 

je rappelle au Public que ceft â votre 

amour pour les Jbettres quil ejl rede^fO» 

hk de CHiJloire giniralc de eem Pro^ 

fina. 



É P I T R E. 
Ilcfides bimfaitSt MoifSEiGNEUR, 

dotu le fouvenir ejl auffi borné que tes 
avantages momentanées qu*ils procurent. 
Mais faire débrouiller les annales d'une' 
grande Province » pour mettre fous les 
yeux de tout un Peuple texpérience 
des fiecles paffés ; pour éclairer Us Sa- 
V ans fur C antiquité ^ Us villes fur leurs 
prérogatives y C ancienne nobleffe fur 
Véclat de fok origine; c*efi une, de eex 
faveurs dont futilité fe perpétue d'âge 
en âge y & tranfmet à tous Us fiecles 
k nom chéri du Bienfaiteur. 

Si les braves Chevaliers qui fuivi^ 
rent Charles d^ Anjou à la conquéu de 
Naples , pouvoient être encore fenfibles 
^ la gloire^ iU Joindroient Uur recon^ 
noij/ance a la nôtre ; & la récompenfe la 
plus fUtuufe de Uurs exploits ^ ceferoit 
de, voir leurs noms tirés de foubU par 
la proteBond'un Fils DE FrAVÇM^ 



É P I T^R E. 

en qui ils trouvetoient réunies us quar 
Utés quils chlrijfount dans Us fiuks 
de là chevalerie y & des connoijjances 
quon admire dans le notre. 

Je fuis ^ avec un tris profond refpell , 



MONSEIGNEIVR» 



Votre très>humble & trcs« 
obéiffant ferviceur^ 

P. D. L. 

••• 
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PRÉFACE. 

Jl L nous a paru que dans un fîeclc 
où tant de perfonnes voyagent , 
ce (eroit leur rendre fervice que 
de rafTemb^er dans un volume 
les connoîfTances qu'elles doivent 
avoir fur la Provence , & qu*elles 
n'auroienc ni la patience ni le 
loifir de fe procurer. Nous les pré- 
fentons au Public avec d'autant 
{>lus de confiance y que nous 
croyons pouvoir répondre de leur 
exactitude. Elles iont le réfultat 
d'un très grand nombre de recher- 
ches. Quelques-unes même font 
dé}à confignées dans le premier 
tome de THiftoire générale de 
Provence , avec cette différence 
qu'on les trouvera ici dépouillées 
de tout ce que les analyfes de la 
critique ont de plus rebutant pour 
le cammun des Ledeurs. La nous 

a iv 



• •• 

Vllj 
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prouvons tout ce qui a rapport a 
la géographie aDcienne, aux anti- 
quités , à i'hiftoire ; ici nous nous 
bornons à l'indiquer : & peut-être 
trouvera-t-on par la manière donc 
les chofes font fondues; que celles 
mêmes , que nous avons traitées 
ailleurs ) ont dans ce voyage riu'- 
térêt de la nouveauté. . • " 
Aurefte, nous n avons pas la foi- 
blefTe de croire que tout eft beau 
dans le Pays que nous habitons. La 
Provence n*a qu'une grande ville^ 
qui eft Marfeille, finguUérement 
intéreflfante par ce mouvement 
que le commerce maritime impri- 
me à un peuple dont le caraûere eft 
(léjà{ibouillant,& le génie fi adif. 
Après ce coup-d'œil on ne trouve 
à Marfeille ni Palais , ni Eglifes , 
ni places publiques, qui méritent 
Tattention du voyageur. Mais la 
moitié de la ville eft très bien bâtie 
& frappe par la beauté des rues : 
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on ne fe détourne point pour aller 
voir à Arles quelques reftes de la 
grandeur romaine. Aix, fi vou» 
en exceptez le cours,le baptiftaire, 
&c y pour les amateturs de peinture , 
quelques tableaux dan&des Eglifes 
ou chez des particuliers , n'oflfre 
aucune des curioûtés qu'on re- 
cherche. Toulon n'a que les 
Forts , TArfenal ôc la caifle pour 
la conllruâion des vai{raux>Fréjus 
quelques refies d'antiquités pour 
lefquels rarement on s'arrête ; 
parcequ'on ne les connoît pas :on 
arrive à Antibes , où l'on fent en 
arrivantle befoin de s'embarquer ; 
on fait voilé, &L l'on croit avoir vu 
la Provence dans quinze jours, 
r Lqs autres provinces du royaume, 
nous ofons le dire,n'ofFrent rien de 
plus remarquable en apparence ; 
& beaucoup de voyageurs font le 
tour de la France dans moins de ùx 
mois y fans être plus infbruits au 
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X F R É F A CE. 

terme de leur vc^age que le jemr 
du déparr. Heureux encore , û la 
plupart ne revenoient pas chez eux. 
avec des remords & quelque ri-i^ 
dicules de plus 1 

Pour niKis qui ne croyons pas 
que ce qu'il y a de plus incéreflant 
dans une Province ibient les gran-> 
des villes 3 les places, les. édifices 
publics, ni même'les tableaux &; 
les ilatues, nous avons réuni ^ dans. 
^cOuvrage,toutcequ*un homme 
éclairé doit ocre jaloux de favoir^ 
foit qu'il voyage ea Provence ,, 
foitquH cherche à connokre cette 
Province par le fecours des livres» 
fans fortir de Ton cabinet. 

Nous avons rapproché lagéogra^ 
phîe ancienne de la géographie 
nipderne , de manière qu'en tra- 
verfant des villes, des bourgs , des» 
villages , qui paroiflent dénués^ 
.d'intérêt, on aura peut-être ua 
plaifir fecret à fe rappeUer qu'il y 



PRÉFACE. xj 

paflbit une voie romaine ; qu'elle 
fat rétablie fous tel Empereur ;. 
qu'on y découvre encorcrinfcrip- 
tion Qiilliaire ; qu^avanc tes Ro^ 
mains c'étok un canton habité 
par un tel Peuple , que ces vain- 
queurs ie défrichèrent , qu ils y 
remportèrent une viûoire, y bârU 
renc une ville ,. & la décorecent 
de divers étàbliflfements dan& 
l'ordre civil & dans Tordre de 
la Religion j qu'enfin , cette ville 
fut gouvernée par des Magi(ltat&^ 
doncles fonâtons ont encore pour 
nous quelque chofe d'intéref-* 
fànt^ Sec. Nous y ajoutons en- 
iiiite tout ce qui peut en faire 
eonnokre l'état aâuel^ ôc les> 
euriofîtés. 

Nous citons quelquefois, mais 
rarement &: fans afredatren ^ ua 
trait remarquable, lorfquil re- 
garde un homme fameux , un 
Hktératêur célèbre,, un militaire 
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diftingué. S'il fe préfente quel- 
qu'anecdote de Troubadour à 
rapporter, quelque ufage à rap- 
procher des ufages anciens , nous 
tâchons de les répandre dans 
l'Ouvrage avec ce difcèrnemenc 
qui fait éviter d'un côté la féche^ 
reffe, & de l'autre la fatiécé. 

Un voyageur qui fe borneroîc 
à ces connoifTances , n'auroit, fui- 
vant nousj qu'une idée imparfaite 
de la Provence. 11 eft jùfte qu'il 
en connoide le climat & les pro* 
duélions ; puifque c'eft par-là fur- 
tout qu'elle efl: célèbre dans le ref- 
te de la France & chez l'Etranger. 
Il faut auffi qu'il ait une idée de 
l'organifation des^ montagnes , 
dont cette Province eft hériffée ; 
ics plantes qu'elle produit > des 
fofliles qu elle renferme ; des 
révolutions phyfîques qu'elle a 
éprouvées. Ces différents objets 
réunis dans notre Ouvrage y fe- 
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.Tont tout autant de voix qui s'é^ 
lèveront fur la route du voyageur 
pour rinftniirêi & tel endroit, 
qui , fans le fecours de nos recher- 
ches , n'auroit été qu un endroit 
affreux & ftérile, s^animeca d'bré- 
navant , & fera parler la nature & 
i'hiftoire. L'article des foifiles eft 
beaucoup plus étendu & plus dé- 
taillé dans cet Ouvrage que dans 
le premier tome de THifroire de 
Provence ; nous ofons même dire 
qu'il paroltra neuf: nous y avons 
-ajouté la defcription de quelques 
lieux pittorefques, & des obferva- 
tions qui en relèveront Tintérct. 

On nous reprochera peut-être 
.de n'avoir point indiqué les ca- 
, i)ihets de livres , de tableaux , 
d'eftampes & d'Hiftoirè-naturelle, 
qui fe trouvent chez des particu- 
Jiers , foit à Marfeillê jfoit à Arles , 
foit à Aîx : mais ces cabinets chan- 
gent fouvent de maître : nous 



»v T R JE F A C H. 

aurions pu en oublier quelqu'un; 
il ialloic d'ailleurs en parler avec 
Ja dîftindîon que le mérite du 
choix doit y faire mettre : ToubH 
même auroit pu pafTer pour une 
omiffion volontaire; ^nfi nou^ 
avons cru devoir négliger un ar- 
ticle auquel il ellaifé de/uppléer 
en arrivant dans une ville pat les 
renfeignemens qu'on peut Te pro- 
curer chez le premier Libraire» 

Nous ne dirons rien ncm plus 
des mœurs des Provençaux. Il ne 
faut pas qu un voyageur fe pro* 
mette d'avoir une idée jufle du 
génie du Peuple chez lequel il 
voyage. C'eft un privilège réfervé 
aux perfonnes en place, qui font 
nées dans le pays ou qui y hshh- 
tent depuis long- temps. £ncore 
fkiit-il que ces perfonnes aient 
un coup-d'œil qui n'eft pas donné 
à tout le monde. Nous nous per^ 
mettrons feulement une réâexioit: 
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€fK nous foumêttons volontiers 
jiu jugement des leâenrs. Le can 
iraâereides Provençaux nous pa*» 
roît être k nuance par laquelle 
Teiprit hmnain pafle des modifia- 
cations ^ que les caufês phy fîques. 
& morales lui donnenc en Italie ; 
à celles que d'autres caufes mor»« 
tes & pbyiiques lui donnent en 
France ; de manière que les Pro- 
vençaux participent du càraâere 
des 4eux nations. 

Nous avons également omis ce 
qui regarde les habiUemens y les 
coëtfures, les danfes» quelques 
mets particuliers, champ fertile 
où rinKigination de TEcrivain 
s'égale ordinairementpeur révett* 
1er l'attention duleâieur* Ce n'eft 
pas au f efte que nous ayons cru 
devoir faire ce facrifice unique- 
ment par bienféance ; c^eft que 
des fujets pareils, décrits exaûo- 
ment) ont rarement de Tinter ê&. 
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Âuffi la plupart des Ecriralos y eâ 
les traitant ^ fe plaifent -^ ils à 
•donner un libre eflbr à refprit, 
à défigurer la vérité , en relevant 
par des defcriptions brillantes dés 
chofes très fimples en elles* 
mêmes ; en donnant un air fingii- 
lier à des objets frivoles qui n'ont 
rien que de commun. Il en eft 
aufli qui recueillent quelqu'anec- 
dote piquante^ quelqu'aventure 
extraordinaire , &, ils vous les font 
regarder comtne des chofes qui 
ne font point rares chez le Peuple 
dont ils parlent ; ils vous les don* 
nent comme des traits qui tien* 
nent au caraâere national. Si Ton 
vouloir fuivre cette méthode, en 
parlant de la Provence , où d'un 
côté k commerce maritime , 3c 
de l'autre la vie retirée & frugale 
des gens de la montagne, mettent 
tant de différence dans les ufage^ 
combien ne trouveroit-on pas en 
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Eût d'habillenjeri; , de coëffures ,. 
de danfes & de mets , en. faic 
d anecdotes même> de modèles 
propres à être ornés & à figurer. 
dans un Ouvfage uniquement faic. 
pour anwfer? Cette refTource peut 
être bonne pour un Auteur, qui 
parie d'un pays éloigné y pu peu 
de gens vont le prendre en défaut: 
Qiais elle lié fert de rien quand 
il s'agit dune Province, ou une. 
infiiiité de perfonnes abondent» 
& où le gouvernement donne aux 
habicaQts à-peu-près le même toi\ 
^ le même caractère qtt'aux au- 
tres hîibitants du royaume. Nous 
l^ifTerops au voyageur le pjafiii:. 
de remarquer lui-même lesûfages; 
qui le frapperont davantage; nous: 
ferons feulement connoître ceux 
qui méritent une attention partir 
culiere, foit parcequ'oii ne les 
trouve point ailleurs , foit parce* 
qu'ils tiennent à des ufa^es zn^ 
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ciens , ou à dès ufages qui régnent 
encore eu Italie* 
Un article plus intëreâant,parce* 
qull eft vraiment utile par fon 
objet , ôc qu'il porteTur de^ no-» 
tions plus lures , eft radminiftira-* 
tion de la Province. Il n'eft pas 
long 9 & il ne doit pas Fêtre; mais 
il l'eft tout autant qu'il faut pour 
donner au ledeur des idées claires 
fur cette importante matière. 

Nous terminerons Cet Ouvrage 
par ciâq Lettres fur les Trouvères 
& les T roul^adours ^ dans lef» 
quelles nous examinerons fi les 
Trouvères , c'eft-à-dire , fi les pre- 
ttûers Poètes, qui ont écrit en 
françois ^ doivent être regardés 
comme les Reftaurateurs de la 
poéfie moderne ) & comme les 
modèles fur lefquels les Poètes 
des autres nations fe font formés. 
C'eft une gloire qu'on avoit at- 
tribuée jufqu'à préfent aux Trou* 
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badourSy c'eft-à^dire aux Poètes 
Provençaux y & c'eft pour la leur 
conferver, que nous avons fait 
cçs lettres. Comme elles fervironc 
à donner une idée de l'ancienne 
Littérature provençale, il eft tout 
naturel de les inférer dans un 
Ouvrage qui a pour objet de 
faire connoitre la Provence. 

Nous mettons à la fin du vo« 
lume quelques infcriptions inté* 
refTantes que nous avons décou- 
vertes depuis peu y & le nombre 
des poftes d'un endroit à l'autre* 

N. B. Par-t8Ut où je parle de la lieue i 
J'entends la lieue de Provence , qui eft 
a iiû peu plus dp trois mille coi&s. 
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LITTÉRAIRE 
DE PROVENCE. 



Li A Provence eft de toutes les Provin- 
ces du royaume la plus tnérkltonale Sc 
une des plus intérellantesà connoître par 
fon commerce & fes produdions, & 
par les diffëreDts objets de cucionté (][u'elle 
renferme. 

Bornée au nord par le Dauphiné ; au 
levant par les Alpes & par le v ar , qui 
lafëparent des états du RoideSardaîgne; 
m midi par la Méditerranée ; au cou- 
chant par le Rhône , qui lui fert de li- 
mites avec le Languedoc j elle a du midi 
au nord quarante lieues d'étendue , Sc 
■ ïtenre-deux du levant au couchant. 
A 



i Voyage LnriKAïKn 

Prot^ e* ^^^ ^^ inutile de chercher à favoir c& 
\ avant la qu*étoit Cette Province dans les tems le» 
UtfdîuT *** P^^ reculés : nous n'avons aucun monu- 
ment qui remonte à fept cents ans avant 
J. C. Tout ce qu'on peut raifonnable- 
ment conjedwrer, c'eft que la partie 
Méridionale fut habitée la première j 
parceque la facilité de la pèche, la dou- 
ceur du climat, & la fertilité- du fol» 
fixèrent les premiers hommes qui y abor- 
dèrent ; au lieu que la partie Septentrio- 
nale n'eut des Habitans qu'après qu'une 
nbmbreufe population les eut forcés 
d'abandonner les bords de la mer. 

Je ne dirai rien non plus de leurs 
mœurs ; la Provence étant féparée de 
ritalie par des montagnes inacceflibles, 
& de la Grèce par une mer orageufe , 
fut inconnue aux Ecrivains qui précé- 
dèrent la conquête des Gaules par les 
Romains. 

Les cotes feules furent connues des 
anciens Navigateurs ; mais cette décou- 
verte fut faite par des Pirates qui n'y 
trouvèrent que des Pirates comme eux, 
& qui ne pouvoient enrichir THiftoire 
par leurs relations, quand même il y 
auroit eu des Hiftoriens attentifs à les 
recueillir,. Tout ce qu'on peut dire de 
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plus probable , c'eft que les Habitons 
nîavoient ni Villes , ni Arts , ni Police ; 
ou'ils ne connoilToient d'autre loi que la 
rorce ; d'autre règle que le befoin. Ceux 
qui habitoient les côtes , & qu'on appel- 
ioic Liguriens , vivaient de la pèche & 
de la piraterie ; deux profeflîons , dont 
Tune excluoit l'amour du travail, & l'au- 
tre la bonne foi & l'humanité. 

Les Habitans des montagnes, errants 
Se chaflèurs , toujours en guerre avec les 
bètes fauves , dilputoient avec elles de 
courage & de férocité. 

Dans la moyenne région de la Pro- 
vence on étoit moins groflîer : le fol 8c 
le befoin invitant à la culture des plan- 
tes annuelles , on avôit quelque idée de 
la propriété j & cette idée , toute confiife 
qu'elle étoit, en fuppofe beaucoup d'au- 
tres. Ils habitoient lous des cabanes épar- 
fes, groffiérement conftruites , & cou- 
vertes de terre graflè & de rofeaux. Ce 
furent les Phocéens , fondateurs de Mar- 
feille , qui leur apprirent à fe raflèmbler 
dans des Villes , a cultiver la vigne & 
l'olivier , Se une infinité d'arbres frui- 
tiers , avec beaucoup d'efpeces de légu- 
mes apportés de la Grèce. 

Ai] 
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1.^. Aptes la Alors on vit naître des befoins , def 
5îH*?i?^ ^*^ intérêts & des vkes inconnus aupara- 
yant : u railut avoir des arts mechaniques 
pour cultiver la terre; des loix pour ré- 
gler les différentes manières de polleder 
& d'acquérir j une Police pour contenir 
Jes hommes réunis dans la même en- 
ceinte ; Les Marfeiliois ayant éclairé les 
Provençaux fur tous ces objets ; les 
mœurs commencèrent à s'adoucir & la 
Province fe peupla j car, il ne fautpa$ 
5'imaginer que la population foit nom- 
breule chez des Sauvages : elle tient plus 
à la foeîété qu'à la nature ; 3c Ci les hom- 
mes fe multiplient, c'eftlorfque le com- 
merce , l'agriculture & les arts les met- 
tent en état de fe défendre & de fe fe- 
jcourir mutuellement. Ces caufes de U 
population n'exiftoient pas dans les Gau- 
H-<'«p«'- *; les ûx cents ans avant J. C. > c'eft-à-<iire 
JijJ* ^°^ du tems de la fondation de Marfeille, 
Le^ Habitants palfoient fîx mois 4e l'an*- 
née dans ans profonde oiCvetç j confu* 
jnant le peu de proviûons qu'ils avoienç 
recueillies fur la fin de l'été , & qui con- 
fîftoient en bJed & en légumes : encore 
ces légumes n'étoient-ils pas aulîî multi- 
pliés qu'ils le font aujourd'hui j nous ea 
i:x)nnoiirpns un grand nombre de variétés 
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qoî h'exiftoient pas dans les Gaules i 
répoque donc nous parlons : ainfi , re- 
trancnons des produdiôns de la terre 
alors connues , tous les arbres éttangers, 
dont nous donnerons ci-après un notice, 
le vin & les trois cpiarts de légumes j re- 
tranchons encore les produéfaons que le 
commerce nous procure , &C nous ver- 
. rons que les Provençaux & les autres 
Gaulois étoient, en ces tems reculés, 
dans le même état à-peu-près où font 
aujourd'hui quelques Peuples de l'A- 
mérique : de-la venoient ces émigration» 
fréquentes dont THiftoire fait men- 
tion , &C qu'il ne faut attribuer qu'à Ist 
mifere^ 

Ce qui contribua réellement à cîvilifef 
les Provençaux , ce furent les coloniesr 
Marfeilloifes ondées fur la côte pour 
faire le commercé. Elles animèrent in- 
fenfiblement l'agriculture & Pinduftrie, 
& tranfmkent axDc Peuples voifins avec 
les arts de première néceflîté , quelques 
opinions ôc qudques ufages d'une ori- 
gine grecque , les caraâieres gérées poiu: 
récriture, & pkifîeurs cérémonies reli- 
gieufes que le gouvernement somain ne 
put faire oublier. Telle étoit par exem- 
ple celle que Valere Maxim«i remarqua? 

Aiiî. 
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dans quelques Villes voifînes de Afar- 
feille y les Habitants prêtoient de l'ar- 
gent dans ce monde pour en retirer le 
paiement dans l'autre; ils enterroient 
avec les cendres des morts les compter 
arrêtés & les obligations , par une fuper- 
ftition groflîere dont les fimples étoient 
la dupe au profit des gens rufés. Cette 
pratique tenoit au fyftcme de la Mé- 
templycofe , & avoir une origine étran- 
gère, ainfii que les Divinités adorées j)ar 
les Gaulois avant qu'ils paiTaflent fous 
la domination romaine. ' 

Ce fut 1 66 ans avant J. C. que les 
Romains , invités par les Marfeilloia 
leurs Alliés » entreprirent de porter les 
armes en-deçâ des Alpes. Ils dominoienc 
déjà dans toute l'Italie , depuis la Sicile 
julqu'à Gênes , & il ne leur refloit plus 
à foumettre que les Liguriens qui habi-^ 
toient lé long de la mer entre cette Ville 
Se le Var. Ces Barbares , maîtres de 
tous les pailages > pouvoient arrêter une 
^rméedans les montagnes, candis qu'avec 
leurs barques ils infeftoient les mers , Se 
troubloient la navigation. Quoiqu'ils ne 
manquaflent ni de réfolution ni de cou- 
rage , ils n'attaquoient jamais en bataille 
rangée ; une action générale Içur eût été 
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trop défavantageufe j ils fe tenoient dans 
l^s défilés , dans les bois , derrière les 
rochers , & tcjpiboient fur les ennemis 
irufquement & avec beaucoup, d'im- 
pécuofité : leuK femmes les fuivoient 
dps leurs brigandages ; car chez eux , 
dit un ancien > les hommes ont la force 
des animaux > & les femmes celle des 
l^ommes , dont elles partagent les fati- 
gues & les travaux. 11 fallut donc les 
aller chercher dans des cavernes , dans 
h bois , fur des rochers, pour les com- 
battre : cette pourfuite avoit plutôt l'air 
d une chafîè que d'une guerre. Ce ne fut 
cjuavec beaucoup de peine que les Ro- 
mains vinrent à Dout de les foumettre » 
& de fe frayer un chemin à travers leur 
-pays 3 pour venir dans les Gaules. Ils 
panèrent le Var , environ dix ans après ; 
& enfin ils furent maître» de tout le 
pays aujourd'hui compris dans la Pro- 
vence , 1 i4 ans avant J, C. 

Les Colonies que ces Conquérans j^.sousl. 
fondèrent, ladminiflration qu'ils y éta- ^^"*^"** 
blhrent , Se cette politique confiante 
qif ils eurent d'altérer le caradere d'un 

1>euple conquis , & de lui faire adopter 
eurs loix , leur religion , leurs uiages 
Se leurs mc^urs , changèrent en peu de 

A iv 
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temps la face de la Province, Les habi- 
tants, devenus fujets d'un grand Empire , 
fèntirent leur ame s'élever. Animés 
du defir de la gloire , ils fe livrèrent i 
l'étude des connoiflànces humaines , 
dont Marfeille étoit devenue le ber- 
ceau ; & , fous l'empire de Claude , on 
auroit dit, fuivant Tacite , qu'ils étoienc 
nés à l'ombre du Capitole : Pline lui- 
même afiure que > de fon temps , la 
Province Narbonnoife étoit fi bien culr- 
tivée , fes campagnes fi agréablement 
ornées , Ces habitants fi polis , qu'on 
Tauroit prife pour une portion de rira- 
lie : il eft du moins certain qu'on ne 
la regardoit pas comme une Province 
étrangère : les Sénateurs Romains, qui 
en étoient originaires , pouvoient y ve- 
nir fans congé , qiK)iqu'il leur fut expref- 
fément défendu de quitter l'Italie fans 
la permiûîon de l'Empereur. 

Au refte., cet Etat floriflant ne fut, 
pour ainfi dire , qu'éphémère. Les liai- 
ibns intimes que la Provence avoit avec 
ritalie^ le commerce qu'elle faifoit avec 
les Grecs Se les Africains , la livrèrent 
aux vices des Nations étrangères : d'un 
autre côté', l'Enipire Romam touchoit 
^ fa décadeujce. La Provence partagea 
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fus vîciilîtudes 6c (es pertes : placée entre 
ricalie & les Gatiles , elle fut en proie i 
tous les partis qui fe formèrent en-deçi 
des Alpes. Les Bourguignons s'empare* 
rent de la partie occidentale jufqu'à la 
rive gauche de la Durance en 474 j les 
Oftrogoths occupèrent le refte en 
480^^ enfin y les François en chaflerenc 
ces ^Peuples , & Airent abfolument 
maîtres de cette Province par la ceffion 
que leur en fit l'Empereur Juitinien etk 
$36. 

Ce fut alors qu'elle prit lè nom di^ 
Provincia , d'où eft venu celui: de Pro- 
vcnce. Sous les Gaulois elle n'a voit point 
de nom qui lui fût propre v fous les 
Romains >. elle fut a-abord comprife 
dans la Province Romaine > enfuite 9 da 
temps d'Augufte , dans la Province Nar^ 
bonnoife , qui renfermoit le Langue— 
doc, le Vivaraîs, la Savoie & lé Dau- 
phiné. Enfin , quand on fit la troifieme 
divifion àes Gaules, vers Tan 3^8- de 
J. C. , la Provence forma la Narbon- 
noife féconde : depuis lors elle n'a plus^ 
foufFert de divifion ^ mais elle a été ref- 
crainte dans des limites plus étroites par 
k perte d'Avignon & du Comtat Ve- 
i^aiilîn^ qui ont palfé fous la domina^ 
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àon de la Cour de Rcxme y Se pat le 
démembcemenc du Comté de Nice qui 
appartient à la Maifon de Savoie. 
^soasla La Provence ne fut point heureufe 
"^^ fous les francs. Les divifions qui ré* 
gnoient parmi les Souverains la livrè- 
rent au defpotifme des Gouverneurs & 
aux ravages des Normands , des Lom- 
bards > des Saxons ^ des Hongrois & 
des Sarrazins fur-tout : les excès que 
ces derniers commirent , fervirent de 
prétexte à Bozon , Gouverneur des 
Etats de l'Empereur Louis II , en-deçà 
des Alpes, pour fe faire couronner à 
Mantaule en S79 , dans une Aflemblée. 
compofée des Evêques & des Seieneurs 
du Pays. Alors commencèrent , a pro- 
prement parler , les Rois de Provencef 
Il y en eut trois , qui font : 

Bozon , depuis l'an 879 > jufqu'en 

887. 
Louis , fon fils , furnommé Vj^veu" 

gle j couronné Roi en 890 , & Em- 
pereur en 90 1 • 11 mourut vers Tan 

919. 
Hugues , fon parent , qm gouverna 
Sa vivant de Louis, & fut cou- 
ronné Roi de Lombardie en ^if^. 
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Il céda la Provence en 9 j 3 à Ro* 
dolphe II , Roi de la Bourgogne 
trans|urane« 
Hueues ne prit jamais le titre dé Roi 
de Provence , quoiqu'il fît tous les 
aâes de la Souveraineté. 

Ce fiit ce Rodolphe qui tranfmit la J^^^^^ 
Provence aux Empereurs fes fuccefleurs. 
li établit des Comtes , qui 9 n étant 
d'abord qu éleâifs-héréditaires » s'attri- 
buèrent enfuite la propriété du fie£ Le 
premier fut Bozon II en 948 j fes des- 
cendants régnèrent fucceflivement fur 
soute la Provence jufqu en i o j 4. Cette 
année ils fe la partagèrent , & h>rmerent 
deux Comtés-^: celui d'Arles paflà dans 
la Maiibn des Vicomtes du Gevaudan 
en 1 09 5 , & enfuite dans celle de Bar^ 
celoneen iiii. 

. Celui de Forcalquier , après avoir été 
porté par des héritières dans la Maifon 
d'Urgel en 1 09 3 , & dans celle de Sabran 
versl'an 1 175, fot réuni en 1 193 a celui 
de Provence , qui étoit alors pofTédé 
par les Comtes de Barcelone. Ceux-ci 
finirent dans la perfonne de Raimond- 
Berenger IV , mort à Aix le 1 9 Août 
1245 9 n'ayant que quatre fîlles« 

Avj 
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Oudes cf Anjoa , fim de S. Louis > 
ooiiikyi la fin de U mcme année > ou 
an CDmiiieoceiiieiit de la foivante» la 
demîcfe des matie , nommée Biatrix , 
€fâ écoic rhémieie ; & feima la pre- 
mieie Maîlon d'Anjoa, qui légna for 
la Provence & ibr le Royaome de Na- 
pies jnfipi'en ijSx. 

La féconde Maiibn d'Anîoa corn* 
mença la même année , & nnit en la 
petiônne du Roi René en 1480. 

Voila en abr^ le tableau des révo* 
ludons qa'dlîiya la Provence. Ceux qui 
les voudront connoicre a fond , conful- 
seront TUiftoiie de cette Province , où 
ils^ les trouveront aflez an long. Pour 
nous , contents de faire connoître la 
Provence relativement à la Géographie 
ancienne « aux Antiquités , au Climat » 
à THiftoire naturelle y nous ne rapport 
tétons en fait d'Anecdotes hifloriques > 
que celles qui pourront répandre quel* 
que variété dans cet Ouvrage. Nous fuî^ 
vrons Tordre des Dioceles, comme 
étant le feul auquel on doive s'aflmettir 
dans un fujet tel que celui-ci , où il faut 
éviter la confufion : nous commence-* 
tons d'abord par les Diocefes fitués dans 
rintérieur de la Provence y nous concis 
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Huerons par ceux qui font le long des 
côtes , & noujs finirons par Glandeves 
& Senez. Cependant comme Avignon 
eft fur la frontière , & que la fontaine de 
Vauclufe attire la plupart des- Voyageurs 

Far fa célébrité , nous'ferons connpîcre 
une & lautre , puifqu on les trouve fur 
la route, quand on va- de Lyon en Pro* 
vence. 

La ville d'Avignon eft fort ancienne; 
je croirois volontiers qu'il faut en rap- 
porter l'origine aux Gaulois , parceque 
ibn nom eft dérivé d'un mot Celtique ^ 
ui fîgnMie Rivière. Quelques habitants 
e Marfeille étant enfuite venus s'y 
établir pour faire le commerce & pour 
recevoir les marchandifes qu'on leur 
envoyoit par le Rhône , s'y enrichirent, 
en attirèrent d'autres, & formèrent, 
finon la plus grande partie , du moins 
la partie fa plus riche aes habitants. De^ 
là on a cru qu'Avignon étoit une. Co- 
lonie Marfeilloiiê -, on s'eft trompé : les 
villes que les Marfeillois fi^nderent , 
avoient un nom Grec , & celle-ci porte 
un nom Celtique. Elle étoit comprife 
dans le pays des Cavares , qui occu- 
poient ce qui forme leis Diocefes de 
Cavaillon 9 d'Avignon & d'Orangew 



1: 



14 Voyage Littérairb 

A 1 M. Pèlerin a fait graver des médailles 

frappées à Avignon. Elles repréfentent la 
tçte d'un jeune homme couronné de lau- 
rier , fans légende , & au revers un fan- 
{jUer,avec ces lettres grecques : aoye. Ces 
ettres ont fait croire que les Marfeflv 
lois avoient fait frapper ces montioies j 
il eft plus (impie de les -attribuer aux 
Gaulois , car on trouve le Sanglier re- 
préfenté fur les médailles d'un grand 
nombre de leurs villes. On sait d'ail- 
leurs que les Gaulois avoient des mon* 
noies : ils y mettoient des caraâeres 

grecs , parceque c'étoient les feub dont 
s fe fervifTent dans les a£kes publics Se 
fur les monuments , avant que Rome 
étendit fa domination en-deçà des Alpes* 
Les Romains envoyèrent à Avignon 
une Colonie , qui me paroît être du 
même temps que celle d'Orange & 
d'Arles , c'eft-à-dire , de l'an 48 avant 
J. C. Ce fut alors que la ville prit une 
forme nouvelle. Elfe étoit bâtie fur le 
rocher de Dons j & défendue par des 
murailles dont on voit encore des traces 
dans des maifons de la petite FuJlerU. 
On croit que fur le fommet de ce ro* 
cher il y avoit un Temple de Diane > 
bâti en forme de rotonde , incrufté de 
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ittarbre en dedans y Se orné de belles ^^i-n^ 
colonnes. On a trouvé tout auprès un 
piédeftal fur lequel étoic Tinfcripcion 
iiiivante , en l'honneur d'Hercule , qui 
paroît avoir eu un Temple en cet en- 
droit. Ce Dieu étoic proceâreur de la 
Ville; & pour cette railon on lui donne 
àms rinfcription le titre d Âvignonois > 
^vtnnico. Les Habitants lui érigèrent , 
on ne fait quel monument , pour s'ac« 
quitter d'un vœu qu'ils avoient fait. 

Herculi ayenkico 

DEO PROTECTORt 
C. TUSCILLIUS 
PRO CIYIUM ÀYENNICORUM 
SUSCEPTO VOTO 

T. M. D.D. 

m. • ■ 

La ville d'Avignon a été plus fujette 
qae beaucoup d'autres aux ravies des 
Peuples du iNord , qui , vers la fin de 
l'£mpire, payèrent ce France en Italie» 
ou qui vinrent d'Italie en France. Ses 
révolutions furent les mêmes que celles 
de la Provence j mais dès Tan 1 210 elle 
fe mit fous une efpece de gouvernement 
républicain, qui dura environ 30 ans, - 
& eut, comme les Républiques d'Ita-* 
lie, des Poteftats dont nous ferons con« 
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^^^UL^^ iioître les fenâions & les prérogative 
dans rhiftoîre où nous donnerons la^ 
lifte de fes Magiftrats. 

Les deux frères de S^ Louis , Charles 
• d'Anjou & Alphonlè de Poitiers , ayant 
cpoufé y Tun rhétiâere du Comté de 
Provence > & l'autre celle du Comté de 
Touloufe , fe trouvèrent maîtres par in* 
divis de la ville d'Avignon , qui leur ié* 
puta neuf citoyens (*),-d(Mît les premiers 
étoient tirés du Corps- de b Nobleile , 
pour traiter avec eux des conditions 
auxquelles ils leur remettroient la Ville. 
La Reine Jeanne , defcendante de Char* 
les d'Anjou , la vendit enfuite au Pape 
Clément VI pour Fa fomme de quatre- 
. vingt mille florins d'or : depiris ceèie- 
époque , la Cour de Rome en a tou- 
jours été en poilèfCon^ elle y entretient 
• un Vice-Légat , qui commande en mc-^ 
me temps dans le ComtatrVenaiffini 
. Les Papes ont fait durant Tefpace de 
70 ans leur féjour dans Avignon : c'a» 



(*) Ces députés étoient Bcfcagarius Ray* 
maiidiyGuiUelmas Cavalcriî, Bcrmundus mille 
folidos , Guillelmus Acnuldus , Benrandus Be« 
rengarius , Benas Macaccs » Roftanu^ Magifii' 
ter s Bertraadas Taolcritts I Joannes Fabcr^. 
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étc une des caufes de la deftruftîon des Avîgn«i 
anciens monuments , parcequ'on eut 
befoin des matériaux & du local pour 
loger ce grand nombre d'Etrangers que 
la Cour Pontificale attiroit. 

Cette Ville eft bâtie dans une grande 
plaine fertile , & fur le bord du Rhône , 

3 ai, malgré fa rapidité, ne laiflè pas 
être d'un grand avantage pour le com- 
inerce, quand on fait en profiter, La 
Ville eft grande , mais n'eft pas aflèz 
peuplée relativement à fa grancleur ; car 
on n'y compte qu'environ vingt - fix 
mille âmes» En général elle eft mal bâ- 
tie , les maifons en font baftès , & les 
rues étroites : ce qu'il y a de plus remar- 
quable, ce font les murailles à créneaux 
qui régnent tout autour > ôc les pro^ 
menades. 

Le vent fouffle afièz fréquemment 
dans AvigiK)n; & quoiqu'il contribue 
à la falubrké de l'air , ir ne laide pa$ 
d'être fort incommode : de - là vient fe 
proverbe , Avenio vento/a , fine vento 
venenofa , cum vênto fàfiidioja. Cepen- 
dant il y règne à peu près , comme dans 
beaucoup d'autres endroits de la Pro-»» 
y^nçe j ôç cçtt^ Ville offre , du coté 4«. 
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Avignon. ^^ Société , des agréments qui rachètent 
ce défaut* 

Il faut moins attribuer cette fréquence 
du vent à la rapidité du Rhône qu'au 
voifînage des hautes montagnes, & fur- 
tout du Mont-Ventoux , dont le fom- 
met eft couvert de neige la plus grande 
:parcie de Tannée : Tair y eft par confé- 

3uent plus denfe &c plus frais que celui 
e la plaine , &c s'y précipite avec une 
force augmentée par le reflerrement de 
ces^ montagnes , qui donne plus d'aâ:i* 
vite au coûtant, 
^uiiofîtés* Les Curiofités d'Avignon ne font pas 
bien confidérables. On peut aller voir 
^ans l'Eglife Métropolitaine plufieurs 
'^f aufolées , dont le plus remarquable 
eft celui de Jean XXIL 

Aux Gordelier:s, dans la féconde 

Chapelle à droite en entrant dans l'E- 

; glife , le tombeau de la Belle-Laure , 

. femme de Hugues de Sade, tant célébrée 

par les Vers de Pétrarque. Ce Poëte , 

Quoique riche de fon propre fonds , le 
evint davantage par le fentiment dont 
il étoit animé. 11 fit en Thonneur de 
Laure jufqu'à j 1 8 fonnets & 8 8 chan- 
fons , qui prouvent combien la réputa- 
tion de ces deux Amans étoit attachée 
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au fort qui les unit. Laure mourut â j^yu^^ 
Arignon en .i}48. 

Dons TEglife des Céleftins , le Mau- 
folée de Clément VIII. Dans une des 
falles, un Tableau fur lequel on voit 
un fquelette de grandeur^naturelle , ôc 
»n cercueil enveloppé dans une toile 
d'araignée , peinte avec beaucoup de 
vérité. Au bas du Tableau > .on lit des 
Vers, en llê^reS' gothiques , qui atteftent 
^uece fquefôtte eft celui d'une femme 
célèbre par fà beauté. On dit que le 
Roi René Tavoit aimée , & qu'ayant 
enfuite éprouvé des remords » il avoir 
voulu faure fentir l'aveuglement de fa 
Paflion, en repréfentant fous cette forme - 
«dêO&J^iibeauté danr41 avoit été ido- 
lâtre. J avoue que- ce tf ait eft tout-à-fait 
conforme au caractère de ce Prince na- 
turellement tourné vers la joie > les plai^ 
£rs & la morale , 6c qui ailbcioit quel« 
quefois ces trois choies d'une manière 
tort bifarre. Cependant l'idée de ce 
Tableau pourroit bien avoir été conçue 
par quelque Religieux qui l'auroit fait 
exécuter ; mais la tradition chez les 
Pères Céleftins l'attribue au Roi René, 
L'Eglife des Pères de l'Oratoire eft 
d'une architeâure d'un crès bon goûc% 
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Artgnoû. ^'^^ ^^^ ^^^ P'^*^^ jolies qu'il y aitf etÉ 
France. 

Dans la Chapelle des Pénitents noirs ^ 
quelques bons Tableaux , & encr autresr 
celui de la Cène. 

Enfin , le Palais du Vice-Légat. 

Les piliers de pierre qu'on voit fur le 
Rhône , eurvenant de Lyon > font les. 
reftes du pont que fit bâtir en 1 1 27 F, 
Benezet , oerger de profeflion. 11 avoir 
dix-neuf arches , & paflbit pour une 
merveille j mais la rapidité du fleuve en 
emporta plufieurs en 166^ i le refte a 
été emporté depuis. 

Je dirai en paflant, que le fameux 
Alain Chartier , Secrétaire des Rois 
Charles VI Se Charles VII, fut inhumé 
dans TEglife, ci-devant occupé^ par le^ 
Chanoines Réguliers (fe S; Antoine. 
Tontaine D' Avignon on peut aller voir la fon- 
h Vauciufc. faine de Vauclufe , fi célèbre par le» 
Boms de Pétrarque & de Laure , & par 
ces Vers où If on dit> en parlant de 
l'Amour i 

Dans les champs di» Provence il vole yers Vauctufç 
Afyle eiicor plus doux , lieux où dans Tes beaux jourt 
Petrar(^ue foupir^fes vers 6c. Tes amours. 

' Ce voyage , fi on le fait dans la bellç 






3DE PblOVSUCE* W 

falfon , fera d'autant plus agrcablfi , que p^ntil 
foui Y aller on trav^erie la plus belle par«- de Vaudu 
rie du terroir d'Avignon & celui de* 
Lile qui eu; dans une plaine charmante. 
Onpaflèenfaice dans un vallon , le long 
duquel s'cieve , en fer à cheval , une 
montagne de pierre vive , & l'on arrive 
par un chemin étroit & pierreux , au pied 
d'un roches fort haut. & taillé à pic » où 
Ton trouve un antre alïèz vafte, dofi t l'ob- 
fcurité a quelque choïe d'ejffirayant. On 
peut y entrer , lî l'eau eft baflè ; on y voit 
âeux grandes cavernes , dont la première 
a()lus de foixante pieds de haut im l'arc 
qui en forme l'entrée j l'autre paroît avoir 
cent pieds de large , prefque autant de 
profondeur , & n'a qu'environ vingt 
pieds d élévation. C'eft vers le milieu 
de cet antre que s'élève , (ans jet & fans 
bouillon y dans un baffin pyale , d'envi^ 
ton dix -huit toifes dans fon plus grand 
diamètre , la fource abondante qm for- 
me la Sorgue « & pon^ bateau , prefque 
en fortant du rocher;. 

Quand elle eft dans fen é^t ordinaire 
l'eau s^'échappe par des conduits fputer^ 
reins jufqu'a fon lit j mais , après dé 
jpndes pluies , elle s'élève au - deflfus 
d'une e/pece de mple qui eft dey ^t Tm* 
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« , . tre , y forme un baffin dont la iîirface eft 

Fontaine / / , , r • n i- / 

4e Vauclufc. uni€ comme la glace , enluite elle le pré- 
cipite avec un bruit affreux à travers les 
débris des rochers , les blanchit de fon 
écume , & femble faire des efforts pour 
fuir vers l'endroit où ne trouvant plus 
d obflacle , elle prend un cours painble 
& tranquille. Je l'ai vue dans cet état , 
& il faut avouer que le bruit de l'eau , 
répété par l'écho , 1 ccume bondifïànte , 
la folitude du lieu , l'aridité & la hau-* 
teur du rocher ; les blocs énormes , qui , 
étant déjà ^arcs de la mailè par de 
larges crevafïes , font fufpendus fur vo- 
tre tête , Se femblent vous menacer j ceux 
qui font près de s'arracher , par leur pe- 
fauteur & par leur fituation inclinée , du 
terrein rapide dans lequel ils fe font en- 
foncés de quelques pieds en tombant 
de la montagne ; tous ces objets font 
fur Tame une impreflîon qu'il faut avoir 
éprouvée , & ne font point rendus dans 
la defcription fuivante y qui peint d'ail-*- 
leurs afièz bien le cours de la fontaine ^ 
à la prendre depuis fa fource jufqu'à la 
plaine. 

Li , parmi det rocs entail^s , 
. Couverts d'une moulTe verdâtre ^ 
S*élancent des flots courroucés 
D'une écume blanche 8c Meuâcriti 
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La chute & le mugifthnent , r S 

De ces ondes précipitées ^ Vaudu 

Des mers par Torage irritées 
Imitent le frémifTcment. 
Mais bientôt , moins tumulcueufe 
Et sidoucidant à nos yeur , 
Cette fouuine merveilleufe 
N'eft plus un torrent furieux : 
Le long des campagnes fleuries , 
Sur le fable & fur les cailloux » 
f. Elle careiïe les prairies 

Avec un murmure plus doux* 
Alors elle fouifre fans peine 
Que mille difFérens canaux 
Divifent au loin dans la plaine g 
le tréfor fécond de fes eaux. 
Son onde toujours épurée , 
Arrofant la terre altérée 
Va fertilifer les filions 
*^ De la plus riante .contrée. 

L'eaa de cette fontaine eft claire Se 
pure comme le cryftal , & ne forme ni 
moufle ni dépôt. Cependant elle ne vaut 
rien pour boire , tant elle eft crue > pe- 
fknte, indigefte ; mais elle eft excellente 
pour la tannerie & la teinture , & fait 
croîn-e une herbe qui a la vertu d'en- 

Î^raiflèr les bœu& & d'échauffer les pou- 
es , propriétés dont il eft parlé dans 
Piiiie & dans Strabon. 
Les habitants de Vauclufe ne man-» 
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FoMaine T*^^**^ P^ ^ ^^^^ ^^ V^^ ^ vîeUX 

iUvaiidnre»châceaa que vous voyez perché fur la 
montagne imccelfible, au pied de la- 

3ueile la Sorgue ferpence , eft le château 
e Pétrarque j ils fe trompent. Il a de 
tout temps appartenu à l'Evêque de Ca« 
vaiUon y Seigneur de cet endroit ; & le 
fameux Philippe de Cabaflble , lorfqu il 
occupoit le Siège de cette Eglife , venoit 
ibuvent dans ce château pour voir Pé- 
trarque fon ami. Celui-ci étoitlogc près 
du village , dans une petite maiibn de 
payfan , dont il ne refte plus aucuns vef- 
tiges : il la comparoir a la maifon de 
Fabrice ou de Caton. 

«< Ici 5 dit-il , je fais la guerre à mes 
w fens y je ne vois que le ciel , Teau Se 
fT les rochers : ni or , ni pierreries > ni 
9» ivoire , ni pourpre. La feule femme qui 
t» s'offre à mes yeux eft une fervante noi- 
f> re , feche & brûlée comme les déferts 
9» de la Lybie. Je n'entends que des 
» bflcufs qui mugiflent , des moutons ? 
li qui bêlent , des oifeaux qui gazouil- 
V lent , ôc des eaux qui murmurent, 
a» Je garde le /îlence aepuis le matin 
9f jufqu'au foir , n'ayant personne à qid 
w parler : le peuple uniquement occupé 
a» s^ cultiver la vigne ôc fes vergers , ou 
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» i tondre Tes filets , ne connoît ni la 
» converfation ni la fociétc. Je me con- 
)» tente fouvent du pain noir de mon 
» valet , & je le mange même avec une 
» forte de plaiiir.Les figues, les raifins, 
» les noix, les amandes. Font mes délices, 
» J'aime les poiflbns dont ce fleuve 
» abonde j c eft un plaifir pour moi de 
» les voir prendre au filet , & de les 
«• prendre quelquefois moi-même. Je 
» ne parle pas oe mes habits y tout eft 
» changé: }e ne porte plus ceux dont 
» j aimois tant à me parer j vous me 
» prendriez pour un Jaboùreur ou pour 
» un berger ». Mais en lifant fes lettres 
& fes fonnets , on le prend avec raifon 
pour le plus bel efprit de fon fiecle. 

De Vauclufe on vient reprendre à LaDutanc 
Avignon la route de Provence^ & i 
deux lieues de cette ville on pafle la Du- 
rance près de la Chartreufb de Bon- Pas, 
ancien Monaftere qui avoir appartenu 
aux Templiers. 

La Durance eft une rivière inégale 
dans fon lit , & fort rapide , comme le 
font toutes celles qui ont leur fource 
dans les Alpes , & qui reçoivent plufieurs 
torrents : aufK eft -elle appellce par le 
Poète Aufone 9 /parfis inccrta Druentia 

B 
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toutes les rivières des Gaules , c'eft la 
plus difficile à traverfer. Elle n'eft pas 
navigable , dit-il , parceque n'étant pas 
contenue dans un lit fixe , elle forme i 
chaque inftant de nouveaux eues & de 
nouveaux gouffres : elle entraîne le gra- 
vier de deubus les pieds, roule de grof- 
ièsjpierres , & prefente par - tout des 
difncultés ou des dangers. Le Poëte Si- 
lius Italiens rend les mêmes idées avec 
beaucoup de force dans les vers fuivants : 



• • • 



Kam qui y momibus orcus , 
Avulfas ornos & adeiî fragmina montis 
Cuin fonicu volvens ^ fercuc lacrantibus undis i 
Ac vada tranflaco mutât fatlacia curfu ^ 
Non pediti fidus , patulis non puppibus asquans* 

• 

Malgré des témoignages fi précis , 
nous pouvons affurer que la Durance 
étoit anciennement navigable, & qu elle 
Ta été jufqu au feizieme fiecle. On peut 
en voir les preuves dans l'Hiftoire de 
Provence , tom. i , p. yz, 
tfoTcs. Le premier endroit qu'on trouve, 

quand on a pafle la Durance , efl Noves; 
je le nomme , parcequ il paroît que la 
belle Laure y prit nailfance , & que fon 
père en étoit Seigneur. Nous connoif»- 
U>m un Troubadour du nom de Nçr^ 
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ves y qui fe rendit fameux en i z j tf , par %fQyc^ 
des poéfies où il célèbre la galanterie , 
comme un fentiment fait pour infpirer 
Vamour de la gloire & de la verm. C'eft HîAoîre < 
du moins ainii qu'il la peint dans des ^ p^ 4"^^ * 
vers adrefles à la Comtefle de Provence , 
qui fut l'objet de fes chanfons , & qu'il 
appelle Bddcjiu Les Dames du premier 
rang faifoient leur amufement des goûts 
brillants de la Chevalerie ; & quiconque 
pouYoit les flatter , foit Chevalier , ioit 
rocte , étoit admis indiftinâ-ement à 
leur faire fa Cour , dans un temps , fur- 
tout ^ où il y avoit beaucoup de vraie 
grandeur & peu d'étiquette. 

Après Noves on ne trouve rien qui 
foit oigne de la curiofité des Voyageurs j 
on obfervera feulement combien les 
montagnes , fî variées par la diverfité de 
leur direâion , de leur hauteur & de leur 
alpeft, mettent de variété dans les iStes , 
parmi lefquels on en rencontrera quel- 
ques-uns de pittorefques. On verra fur- 
tout avec plaifir , que , quoique le fol 
foit en général ftérife, il eft, en certains 
endroits 5 d'une fertilité peu commune. 

Lambefc eft une petite ville dont la ^*°^^^* 
Seigneurie appartient àlà Maifoti de 
iorraine-Brionne, fous le titre de Prin* 

Bij 
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Cimbcfc ^^P^^^^" C'étoît autrefois un fief dépen- 
dant d'une Maifon fouvent nommée 
dans les chartes fous le nom de Lam-' 
befcy de laquelle il fe forma plufieurs 
branches qui font éteintes ^ ou qui ram- 
pent dans robfcurité fous un nom étran- 
ger j car nous fommes perfuadés , comme 
nous l'avons dit ailleurs , qu'il y a preC- 
Hlftoirc de qu'autant de faux roturiers que de faux 
K)v. t, i.p. nobles , & que fouvent toute la diffé- 
rence qu'il y a entre deux hommes d'un 
rang tout-à-fait oppofé , c'eft que l'un 
a des titres , & que l'autre en manque. 
Les Communautés de la Province tien- 
nent tous les ans leurs AflTemblées à 
Lambefc. On tire du terroir de cette 
Ville un marbre qui a le fond rouge , 
mêlé de taches jaunes & noires. 

Le marbre abonde en Provence ; & 
fi Ion vouloit s^n occuper , on en trou- 
veroit qui orneroit les maifons & les 
cglifes auffi bien, & avec moins de frais 
que celui de l'Etranger, Le marbre de 
Lambefc fe travaille 4 Aix , ainfî que la 
brèche du Tolonet > qui eft fort belle. 
Elle a un fond jaune , mêlé de taches 
brunes & noires , qui font un joli effet. 
Celle de Beaurecueily dont les Marbriers 

de la même ville font cas ^ paroît plus 
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jaune , plus barriolée , plus belle ;' mais 
en général on peut dire qu elle eft de la 
même qualité* La brèche eft un amas de 
cailloux irrégutiers, collés les uns aux 
autres , d'une manière il unie , que les 
mafles qui s'en forment ne font pas vei* 
nées comme les marbres ordinaires , 
mais marquées de taches cîrconfcrites 
& diftindes , qui laifTent âppercevoir la 
«lifFérence des cailloux. 

De Lambefc on va à S. Cannât. A une st«Caiuiâi 
lieue de ce village, au midi, on découvrit 
au commencement du fiecle une pierre 
milliaire pofée Tan zi de J. C. , fous 
l'Empire de Tibère. C'étoit-Ià que paf- 
foit la Voie Romaine , qui alloit d'Avsr 
à Arles ; elle traverfoit enfuite le terroii 
d'Alanfon , & conduifoit à un endroit 
nonuné Pifava , dont la pofition fe 
trouvoit fur les confins du terroir de 
Pelijfane & de Salon. De S. Cannât â 
Aix , on compte deux lieues. 

La ville d'Aix , Capitale de la Pro- aï». 
vence , eft la plus ancienne que les Ro- 
mains aient eue dans les Gaules : elle fut 
bâtie dans le pays des Salyes , qui , fui- 
vant Strabon , étoient divifés en dix 
Cantons , avant qu'ils fuflent foumis 
aux Romains. Us levoient des troupes 

IX] 
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-. , çonfidérables d'infanterie & de cavale- 
rie ; & Ton comprenoit fous leur dénomi- 
nation plufîeurs peuples fubalternes. Les 
Salycsy proprement dits, avoient leur 
quartier principal aux environs d'Aix , 
& occupoient au moins tout ce qui forme 
le Diocefe. Leur Roi fit aux Marfeillois 
une guerre dont on peut voir les détâls 
da,ns THiftoire de Provence, & fut obligé 
de fe retirer chez les Allobroges , lorf- 
T.i.p.fij, que \qs Romains vinrent au lecours de 
^ ^"^^- Marfeiile leur alliée. Le Conful C. Sex- 
tius Calvinius ayant défait ces Barbares y 
mit fon camp dans l'endroit où il les 
avoit battus ,113 ans avant J* C. 

Les Soldats y logèrent d'abord fous 
des efpeces de cabanes de bois ^ ils bati« 
S^TaIX. r«nt enfuite des maifons : & la ville étoit 
rillc d'Aix. déjà formée , quand Cefar y envoya une 
Colonie , j^6 ans avant J. C. Tan 707 de 
Rome» Les eaux thermales que les Ro- 
mains trouvèrent en cet endroit , & que 
la rigueur du climat leur rendoit nécef- 
faires , décidèrent de leur choix. Peut-^ 
être auflî eurent-ils égard^au voilînage 
de Marfeiile : comme ils avoient paflc 
les Alpes pour la défenfe de cette Ré- 

fxublique , ils vouloient être à portée de 
afecourir , en cas de befoin > &c même 
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tf en tirer les provifions de toute efpece j^ 
que les difficultés du chemin , dans un 
pays couvert de bois , ne leur permet- 
roienc pas de tirer de l'Italie. 

Cette Colonie fe rendit confîdcrable 
parmi celles que les Romains avoient 
en Provence : à juger de fon enceinte 
par les antiquités qu'on a découvertes , 
elle s'étendoit depuis Saint-Sauveur juf- 
^u au-delà des Minimes. Elle eut^ com- 
me les autres , des Temples , dont les 
uns étoient deflervis par des Prêtres, 
& les autres par des Pretrefles j des édifi- 
ces publics , des Duumvirs , des Déco- 
rions , des Ediles , des Quefteurs & un 
Dépofitaire des regiftres publics , conte- 
nants un dénombrement exaâ: de tous 
les biens des citoyens ; ce qui me feroit 
croire qu'il étoit également chargé de 
recouvrer les contributions. On peut 
voir les noms de ces difFérens Officiers 
dans les infcriptions que je rappone , & 
leurs fon<5lions dans le premier tome de 
l'Hiftoire de Provence^ pag. 3 9 & fuiv. 
582 & fuiv. L'ancienne ville d'Aix fiit 
bâtie à l'endroit où étoit le Palais qu'on 
vient de détruire. Il y avoir trois tours , 
dont deux fubfiftent encore. Celle qu'on 
a commencé de démolir , ôc qu'on ap- 

Biv ' 
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Ab. P^U^ît ^^ Tour de f horloge , étoit mafV 
lîve : on y a trouvé deux urnes cinérai- 
res , de marbre , d'un très bon goût , 
enchaflees dans de groffes pierres , creu* 
fées exprès : elles contenoient des débris 
d'oflements brûlés ; & le vuide qu elles 
laillbient dans le creux des pierres , étoit 
rempli de cendres , parmi lefquelles il 
s'eft trouvé une médaille de Marfeille»f 
Toutes ces circonftances me font 
croire que cette Tour étoit le tombeau 
de quelque famille confîdérable , pareil 
à ceuît dont on voit encore des veftiges 
en quelques endroits de Tltalie : les deux 
tours qui fubfiftent encore , dévoient 
avoir la même deftination. On trouve 
auflî , aux environs de la ville , quelques 
reftes d'un aqueduc fuperbe, qui condui- 
foit des eaux de fource de fort loin. 

Dans le douzième fiecle > la ville d' Aix 
étoit divifée en trois parties : on appel- 
loit celle du milieu , faille Comtale , 
parceque les Comtes y fàifbient leur 
réfîdence ; les deux autres étoient des 
fauxbourgs, l'un qui s'appelloit Ville des 
Tours y Villa de Turribus , étoit bâti là 
où font les Minimes, & paroît avoir 
été le premier habité par les Chrétiens , 
puifque l'Evêque y demeuroit» Ce Faux- 
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bourg étant pliis expofé aux attaques des Aîjc 
ennemis , par fa ntuation , & devant 
fervir de rempart à la ville , étoit vrai- 
femblablement flanqué de tours , félon 
Tufage du temps , qui, vouloit que cha^ 
que maifon eût la fienne j d'où lui vint 
ienom de f^illa de Turribus. 

L'autre fauxbourg ctoit celui de Saint 
Sauveur. 

La ville d'Aix, fituée à cinq lieues au 
nord de Marfeille y eft une des plus 
jolies du royaume, parmi celles du fécond 
ordre, & réunit tous les avantages qui 
diftinguent une capitale; elle n'eft pas 
grande & ne l'a jamais été, parce que le 
Peuple n'eft nombreux que dans les 
villes de commerce, où l'induftrie ap- 
pelle tous ceux qui ont des bras à lui 
offrir. Il y a dans cette ville un Parle- 
ment, une chambre des Comptes, à la- 
quelle eft réunie la cour des Aides; une 
Univerfîté, un bureau des finances, une 
Sénéchauffée , un hôtel des monnoies & 
une chambre fouveraine Eccléfiaftique. 
Les Confuls font Procureurs-nés dupays^ 
& l'Archevêque Préfident-oé de Talfen»- 
blée des trois états. 

Cette ville fut le féjour ordinaire des 
Comtes i mais> à proprement parler> eUfii 
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j^^^ tant vantées dans le XIIP & XIV* 
fiecJes> & auxquelles on eft redevable 
de quelques inftitutions qui en portent 
fempreinte, quoique défigurées par le 
mélange d'une religion mal entendue. 
Telle eft par exemple la fàmeufe proceC- 
fion de la Fête-Dieu à Aix. 

Le Roi René, Comte de Provence,' 

l'infti tua vers lan 1461'^ c'eft le tems 

où les frères de là paffion repréfentoient 

5 la \èic- ^^s myfteres fur le théâtre de Paris. Ce 

ieu. Prince ne voulut pas que fa picufe farce 

, fut bornée dans l'enceinte d'une place 

\ ou d'une falle ; il lui donna toute la ville 

l pour lieu de la Icene , &c cinq Jours de 

îiiite pour amufer le public j car ces 

jeux commencent le aimanche de la 

Trinité j d'où vient qu'on dit: lou jour 

de la trinita kidiabks s*affa}ouny c'eft- 

à-dire le jour de la Trinité les diables 

s*e(ïaient, afin que tout foit en état de 

{)aroître le jour de la Fête-Dieu. Voici 
a marche de cette proceflîon. 

Un roi, vécu d'une longue robe 
blanche, & la couronne en tête, paroîc 
le premier entouré d'une douzaine de 
diables, qui le harcèlent avec de longues 
fourches. Ce Prince faute tantôt d'un 
^ré^ tancôc d'an autre^ fe fervant comme 
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>eut de fon fceptre pour écarter les 
rches, & après s'être bien débattu, il 
t fon jeu par un grand faut. P armî 
diables on diftinmie la diableffe , re- 
noiflable à fon habillement & à fa 
flfure. Je ne fais pourquoi le Peuple 
t que ce Prince foit Herodej je ne 
s rien qui l'annonce» On verra plus 
ce que je penfe de ce perfonnage. On 
►elle ce jeu le grand jeu des diables , 
grand jucc deïs diahUs. 
/^ient enfuite le petit jeu, loupichoun 
: deis diables^ autrement dit Par-' 
to 3 ou la petite ame. Cette armeno 
repréfentée par un enfant en corcec 
ne , les bras & les jambes nues , por- 
t une croix de bois d'environ cinq 
ds de haut. Quand on fait le jeu , il 
>uie la croix à terre , en la tenant de 
nain gauche ; un ange habillé de blanc, 
nt des ailes , Tauréole en tête & un 
iffin fur le dos , la tient auffi de fon 
é j ils font placés de manière qu'ils fe 
ivent vis-à-vis l'un de l'autre. Ils ont 
»rès d'eux quatre diables , dont trois 
irfuivent la petite ame , & le qua- 
me eft acharné contre l'ange , à qui il 
me de grands coups de mailiie fur le 
(fin. Aux deux premi^scoups 9 l'ange 



Ak# 



iS Voyage Littéraire 

j^^ Se tatmctto fautent comme pour fuîr^ 
fans abandonner pourtant la croix \ au 
croifleme le jeu eft iinL L'ange faute de 
joie 3 d'avoir fauve la petite ame. 

Les Diables > dan$ ces deux jeux , ont 
un corcet & de très longues culottes 
noires , fur lefquelles font peintes des 
flammes rouges ; leur tètiere eft aufS 
noire & rouge , hcriflée de cornes \ le 
toutenfembîe rend afièz bien, la forme 
àQ% diables , tels qu'on les repréfentc» 
Le grand Diable a une têtière un peu 
plus hideufe , & quelques cornes de 
plus : ils font armés d'une fourche y Sc 
portent deux cordons de quinze à vingt 
bonnettes chacun , qui fe croifent fur Ta 
poitrine. On peut s'imaginer le tinta- 
marre qu elles font quand ils danfenc. 

Tous ces Diables vont entendre la 
Meflè à S, Sauveur le jour de la Fête- 
Dieu : ils entrent dans l'Eglife , la têtière 
à la main ; & après la Melïè , ils y jet- 
tent de l'eau-bénite delTus > en faifant le 
figne de la Croix , pour empêcher que 
quelque vrai diable ne fe mêle à h 
troupe , & qu'à la fin il ne s en trouve 
un de plus , comme cela eft arrivé , dir 
• fent-ils, il y a long-temps. 
^ La croiiîeme fcene repréfente Tadori^ 
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tron du Veau d'On Moyfe y paroît , 
accompagne du Grand-Prctre , ou plu- 
tôt d'un Prophète , & montre aux Juifs 
les Tables cle la Loi, L'un deux porte 
ie Veait d'or au bout d'un bâton ; les 
autres tournent autour de lui ; & en 
paflant devant Moyfe & devant le 
Grand-Prêtre , ils font avec la main un 
figne <ie mépris , en criant : ou ko ou \ 
ou ho ou ! Après avoir fait trois ou qua^ 
tre fois le tour du Veau d'or, l'un des 
Juifs jette , auffi haut qu'il peut, un chat 
enveloppé dans de la toile , & afTez or- 
dinairement il ne le laiilè pas tomber 
par terre. Le peuple frappé des cris de 
ce pauvre animal , appelle cette fcene , 
U jeu du chat , lou juec d*aou cat > 
quoiqu'il fut plus naturel de l'appeller 
le Jeu du Veau d'or. L'incident au chat 
me paroît avoir été ajouté après coup. 

Je crois qu'après cette fcene venoît 
celle des Prophètes qui avoient prédit le 
Meflîe , & qu'on les a fupprimés pour 
en laiilèr fubiifter un feul , qu'on a réuni 
à Moyfe. 

La Reine de Saba vient immédiate-» 
ment après. Elle va voir Salomon , & 
fe fait accompagner d'un Danfeur lefte- 
ment habillé , qui a beaucoup de petits 
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Kix S^^^^^^ ^^^ jarretières , & tient , de la. 
main droite , une épée , au bout de la- 
quelle eft un petit château de carton. 
La Reine a trois Suivantes ou Damés 
d'atours, qui portent chacune une coupe 
d'argent à la main. Le jeu confifte en 
ce que la Reine de Saba met fes deux 
mains fur les côtés, & s'agite noble- 
ment & fans forrir de fa place , en fe 
] conformant à la cadence d'un air corn* 
j pofé par le Roi René : dans le même 
f temps le Danfeur fait fes trois tours de- 
vant elle ; & toutes les fois qu'il baifle 
répée pour la faluer, là Reine le lui 
rend par un fiene de tête. Après le troi- 
fieme falut , les trois Dames d'atours 
danfent enfemble. 

Les trois Mages ne tardent pas à pa- 

; roître : ils vont a Jerufalem , à la faveur 

d'une étoile portée au bout d'un long 

, bâton par un homme vêtu d'une robe 

blanche. Il eft fuivi des trois Mages , 

2ui ont chacun leur Page & un habit de 
iverfes couleurs , avec une têtière en 
forme de Couronne royale ; celle des 
Pages eft en pain de fucre. 

Quand ils veulent faire leur Jeu , le 
Porteur de l'étoile fe tourne du côté des 
Rois , & la fait aller deux, ou trois fois 
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i droite & à gauche. Les Rois & les ^, 
Pages, qui font tournés vers l'étoile , & 
à la file Ptin de l'autre , fuivent le même 
mouvement, & s'arrêtent quand l'étoile * 
s'arrête. Un de ces Pages falue enfuite 
letoile, en lui tournant le dos, & en fai- 
iant un mouvement des felïès, qu*on ap- 
pelle en Provençal , lou reguigmou. Ce 
jeu s'appelle la belle étoile^ la bello ejlello. 
IJ eft relevé par celai dûs Tirajfouns^ 
ou des enfants qui fe traînent par terre. 
C'eft la repréfentation du maflacre des 
Innocents, ordonné par le Roi Hérode. 
Ce Prince eft fuivi d'un Enfeigne , d'un < 
Tambour & d un Fufilier : des enfants > 
au nombre de fept à huit , courent autour 
de lui en pouflant des cris : le Soldat tire 
un coup ae fufîl ; ils tombent & fe rou- 
lent par terre , d'où leur eft venu le nom 
de Tiraffouns. Us ont une têtière, & font 
vêtus aune chemife de toile rouge. 

Dans la dernière fcene, paroiflenç di- 
vers Perfbnnages qui , dans l'origine i 
dévoient former des fcenes à part. Saint 
Siméon vft repréfenté en Grand-Prêtre, 
donnant la benédi6tion , & portant un 
panier d'œufs; c'eft le myftere de la 
Purification. S, Jean le Précurfeur y pa- 
roic fous la forme d'un enfant ^ couvert 
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^î^^ d'une peau de mouton : enfuite vient 
Judas , à la tête des Apôtres , tenant 
dans la main une bourfe où font les 30 
deniers : enfin , on voit J, C. allant au 
Calvaire , vêtu d une robe longue , avec 
une ceinture de corde > Se couroé fous Iç 
poids de la Croix. 

Tout cela eft terminé par un trait- ^ 

qui eft comme la moralité de la Pièce. 

■ C'eft S. Chriftophe , qui pone le Sauveur 

du monde , pour nous avertir que nous 

devons le porter dans le coeur. 

Je croirois volontiers que les deux 

eux qui précèdent la Pièce , font deux 

divertiflements allégoriques & moraux , 

imaginés pour fervir de prologue, & que 

! par le premier qu^on appelle le grand /eu 

des Diables y le Roi René a voulu repré- 

. fenter les dangers de la royauté en gêné- 

j ràl , fous la figure d'un Prince qui eft 

obfédé par une troupe de démons. 

Dans cette- hypothefe , le fécond re- 
préfentera les dangers de l'homme , qui 
ne fe fauve que par les fecours de la 
Croix Se de fon bon Ange, Si l'on veut 
1 pourtant que ces deux jeux faflent partie 
ae la Pièce , il faudra regarder le pre- 
i mier comme repréfentant Adam chafTé 
du Paradis , fous la forme d'un Roi i^ 
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parcequ'il étoit le Roi des animaux j & • ^|^ 
le fécond repréfentera Thomme attaqué \ 

far Je démon après la chute du père des l 
umains , & n'ayant de reflburce pour 
fe fauver que dans la Croix ôc dans Tair 
iîftance de fon Ange. 

Je dis que la Pièce me paroît termi- 
née par la fcène de S. Chriftophe : il faut 
donc regarder comme des ballets les 
trois jeux fuivants , qui font : 

1^. Leïs chivaousfrux y ou les chevaux 
fringants. Ce font huit à dix jeunes gens 
qui portent des rubans de différentes 
couleurs au cou > aux bras & derrière la 
tête : ils ont en outre des épaulettes en 
or & des fcapulaires de Notre-Dame 
du Mont-Carmel , &c. Ils paffent leur 
corps /ufqu à la ceinture dans un cheval 
de canon bien caparafibnné ^ & dans 
cet équipage , qui leur donne l'air de ■ 
centaures , ils font des danfes qui plai- 
fent aifez par la cadence & la vivacité . 
des mouvements. 

x^. LeisdanfaireSy les danfeursfonten 
cor^cets , culottes & fouliers blancs , or- 
nés de rubans , avec un cafque garni de 
diamants faux:ils ont au-deflbus du genou 
des jarretières garnies de petits grelots , 
& dans la main une baguette ornée de 
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^i^^ rubans , aui leur fert â marquer la cl^ 
dence. Ils font ordinairement fuivis 
d une troupe de petits danfeurs qui dan- 
fent après eux , & qui méritent quelque-, 
fois autant d'applaudillèments. 

) ^.Le troifîeme balleteft figuré par des^ 
enfants raefquineraent vêtus , appelles 
RafcaJ/etos ou les Teigneux. Ils ont deux 
cordons de fonnettes, qui fe croifent 
fur la poitrine & derrière les épaules , 
& pour tout habillement deux tabliers 
de mulets à frange , qu'ils mettent l'uti 
devant , & Tautre derrière. Leur têtière 
eft rafe. Un des Rafcajjetos a un grand 
peigne , l'autre des broffes , & le troi- 
fîeme des cifeaux de tondeur. Leur jeu 
confifte à danfer autour du quatrième , 
â lui peigner une mauvaife perruque 
qu'il porte , à la brofler & l'agiter avec 
les cifeaux. Ce ballet doit être figuratif; 
mais il eft difficile de deviner ce que le 
Roi René a voulu repréfenter par des Ac- 
teurs & par un jeu fi laies &: fi dégoûtants. 

Outre ces fcenes allégoriques , il y a 
plufieurs Officiers , dont rinftimtion 
tient aux exercices de l'ancienne Cheva- 
lerie. On en a fupprimé un , qui étoit le 
Prince d'amour,à caufe des dépenfes aux- 
quelles il étoit aûTujetti : on n'a laifle fub- 
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Sfter que fon Lieutenant & fes Officiers. ^^ 

Il y a auilî le Roi de la fiazoche Se 
TAbbc de la ville, qu'on nommoit peut- 
être anciennement l*Abbé de la Jeunejje*, 
Tous ces Perfonnages font bien mis. Ils 
font élus avec beaucoup de folemnité , 
& marchent devant la Proceilion , ac«- 
compagnes de leurs Officiers & de leurs 
Bâtonniers, & dune fuite nombreufe 
de parents & d'amis ; ce qui forme un 
cortège aflfez brillant : il y a auffi beau«- 
coup de fifres & de tambours. 

La veille de la Fête-Dieu , à l'entrée 
de la nuit , le Capitaine des Gardes du 
Roi de la Bazoche , vêm en Bâtonnier , 
& les trois autres Bâtonniers du Roi , fe 
rendent devant l'Eglife de S. Sauveur » 
où ils trouvent les fix Bâtonniers de 
l'Abbé, ayant tous leur habit de cérémo- 
nie & leur uniforme. Les fix Bâtonniers 
de l'Abbé faluent les Officiers du Roi 
de la Bazoche , en leur prçfentant les 
armes d'une manière qui leur eft propre j 
enfuite ils courent comme s'ils alloient 
forcer un pofte , en faifant rouler leurs 
bâtons autour du corps. Les quatre Bâ- 
tonniers du Roi les fuivent à la diftance 
d'environ mille pas , en faifant le même 
jeu : les âfres ic les tambpurs jouem eQ 
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j^^ même temps un air vif & animé , con- 
venable à cet exercice, A dix heures & 
demie du foir , le Guet commence : & 
voici les Perfonnages qui le compofenr. 

I **. La Renommée à cheval, fonnant de 
Ja trompette : des tambours & des fifres j 
. des Chevaliers du Guet , d'autres tam- 
bours ; le Porte - Drapeau , précédé & 
fuivi de Chevaliers : tambours & fifres. 

2*^. Le Duc Se laDuchefle d'Urbin, 
montés fur des ânes, & fuivis de quatre 
Chevaliers : tambours & fifres. 

j^. Momus à cheval j Mercure & la 
Nuit à cheval : les Rafcaffetos & le jeu 
du chat. 

4^. Pluton & Proferpine achevai : le 
grand & le petit jeu des Diables. 

5®. Troupe de Faunes & de Driades 
danfants au fon des tambours, des fifres 
& des tympanons. 
* 6^. Pan & Syrinx à cheval. 

7^. Bacchus aflis fur un tonneau i 
traîné fur un char. 

8®. Mars & Minerve à cheval. 

9^. Apollon & Diane à cheval-: la 
Reine de Saba , &c les Tambourins. 

I o^. Saturne & Cybele à cheval : les 
grands 8c les petits Danfeurs > avec leurs 
Tambourins. 
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1 1 ^.Le grand char tout brillant, fur le. j^ 
juel on voit Jupiter , Junon , Venus , 
[ tupidon , les Ris, les Jeux & les Plaifirs. 
Tous ces Perfonnages de la Fable font 
diltingués par leurs attributs. 

1 1 ^ Les trois Parques à cheval : ces 
trois Perfonnages paroiflènt avoir été 
«joutes par le Roi René , pour avertir 
^ue les grandeurs , les jeux Se les plaifirs 
ont un terme où ils finiflent. C'eft ainfi 
<]ue ce Prince a fait terminer la Proceilion 
k jour de la Fête par un perfbnnage qui 
repréfènte la Mort revême de tous les 
attributs , & daos ladion d'un Faucheur ^ 
qui promené fa faux à droite & à gau« 
che....M Si Ton veut en favoir davantage 
fiir cette Proceffion , on confulrera l'Ou- 
vrage de M, Grégoire , de qui nous 
avons emprunté ces détails : tous les jeux 
y font décrits & repréfentés avec beau* 
coup d'exaftitude. 

L'£glife de S. Sauveur , dont je viens catiofii 
de parler , efl métropole ; on y voit nti 
fuperbe fiaptiilaire , dont le dôme eft 
foutenu par huit grandes colonnes d'or- 
dre Corinthien , qui paroiflènt avoir 
anciennement fervi à un Temple de 
Payens j car , outre les colonnes , on a 
déterré au même endroit celles qui font j 
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.. dans le Cloître , des fragments de cha-^ 
pitaux, de frife , de ftatues & autres dé- 
bris fur lefquels étoient des lettres qu'on 
n'a pu raffembler pour en former un fens 
fuivi : on a feulement cru pouvoir con- 
jecturer par quelques-unes , que le Tenv- 
ple étoit d«dié au Soleil. Parmi les huit 
colonnes du Baptiftaire , il y en a fix de 
marbre & deux de granit. y 

L'Eglifè eft un édifice cohfiderable , 
dont le frontifpice eft chargé de petites 
£gures de Prophètes , d'Apôtres & de 
Saints, placées fans goût, lans choix & 
mal exécutées. La porte principale n'eft 
point fans mérite, à caufe des divers 
ornements dont elle eft décorée. 

Au côté droit du Maître- Autel, on 
voit le maufolée de Charles du Maine , 
dernier Comte de Provence , more en 
14S1. 

Au côté gauche , dans le mur , deux 
lions antiques , affez bien faits. Les deux 
enfants qu'ils déyorènt font d'un travail 
groflîer : l'un a la partie fupérieure du 
corps dans la gueule du lion, & l'autre 
là partie inférieure. 

Derrière le même Autel , on voit le 
maufolée d'Hubert Garde, Seigneur de 
y ins , l'un des plus fameux Capitaines 
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ée fon iiede, mort le lo Novembre 
I jSp, Ce guerrier eft repréfenté à ge- 
noux , mais la figure efl: fans noblelTe & 
mal faite : les cuifles font ce qu'il y a de 
mieux. Le maAre en fut apporté de 
Marfeille ; & l'on croit qu'il avoit fervi 
à la décoration du Temple de Diane. 
Ce maufblée flit érigé aux dépens de la 
Province. 

Dans l'Eglife de S. Jean , le tombeau 
de Raymond - Berenger IV > dernier 
Comte de Provence , de la Maifon de 
Barcelone , & celui de Béatrix de Savoie 
fa femme. Leur fille Béatrix , Reine de 
Sicile , & femme de Charles I**, y fut 
aufli enterrée. Son corps fut embarqué 
à Naples pour ctre-porté en Provence » 
le premier Avril 1 277. 

Dans l'Eglife des Pères de l'Oratoire,' 
fix Tableaux de Mignard au Maître- 
Autel ; &c le Tableau de la Chapelle des 
GrimaJdi. 

Dans la Chapelle de la Cour , plu- 
fleurs Tableaux de Daret, Peintre d'Aix. 
Dans la Chapelle des Pénitents blancs, 
un bas-relief de marbre , qui repréfenté 
Notre-Dame de pitié , & au plafond , 
une Réfurreâion de Daret : c'eft un de 
(es meilleurs ouvrages. 

C 
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jyjç^ Dans le Chœur de l'Eglife de S. 8af^ 
thelemy, le Tombeau de Charles-Ie- 
Boiteux , Comte de Provence , remar- 
quable par fon extrême (implicite. Le 
Squelette y eft encore tout entier. 

Dans l'Eglife des Carmes déchauflcs,'' 
trois Tableaux de Daret. Celui de S. Jé- 
rôme , quoiqu'il ait des beautés , eft ri- 
dicule , en ce que ce Saint eft revêtu de 
la pourpre. 

Il y a , dans une Chapelle de la Con- 

frégation des Jéfuites , deux beaux Ta- 
leaux de Pujet , l'un repréfentant l'An- 
nonciation , & l'autre la Vifîtation. 

Aux Capucins , on va voir un Cruci- 
fix de bois , qui reçut , dit-on , au bras 
gauche , un boulet , lorfque la ville fut 
aflîégée en 1^89 par le Duc d'Epernon: 
le bras n'en fut qu'un peu noirci , & le 
. canon fe brifa. On rapporte un trait pa- 
reil arrivé à Naples , lorfqu'Alphonie ,' 
Roi d'Arragon en faifoit le fiege en 
1438. Un Crucifix de CEglifc des Car^ 
mes , dit Brantôme , voyant venir une 
Hommes canonqde droit à lui , pour lui emporter 
uftrcs, i^ ^^^^ ^ i^ baijfafort bas , en forte que la 
balle pajfa pardejfus. 

Brantôme rapporte Iq fait tel. qu'on le 
raconte j mais il fe trompe 1 en ce qu'il 
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le croît arrivé du temps que M. de Lau- ^jj^, 
rrec faifoit le fiege de Naples, 

Aix eft la patrie de plufieurs Hommes 
îUûftres que nous ferons connoître dans 
i'hiftoire. On peut citer ici le P. Tho* 
maflîn , que le Pape vouloit faire Car- 
dinal pour l'attirer à Rome , & à qui 
Louis XIV fit manquer cette dignité , 
parcequ'il vouloit le garder à Paris ; 
mais qui l'en auroit dédommagé , s'il 
n'eût agi dans cette occafion que par ef- 
time pour fon mérite ? Quoiqu' Auteur 
de plufieurs Ouvrages fort favants , le 
P.Thomafl^ avoit oublié , fur la fin de 
fes jours , <P'il eût écrit. 

Le célèbre Tournefort , dont le corps 
auflî bien que l'efprit , dit Fontenelle , " 
avoit été fait pour la Botanique , & qui 
plus d'une fois dans fes obiervations , 
prit la nature fur le fait , naquit auflî à 
Aix en 16 5 (J, Sa paffion pour cette 
fcience étoit extrême. Un jour qu'il étoit 
allé herborifer fur les Monts Pyrénées , 

u s'en fallut qu'il ne fût la viftime de 
on ardeur; car une méchante cabane 
où il couchoit , tomba tout à coup , & 
il fut deux heures enféveli fous les 
ruines. 11 y feroit mort , fi on eût encore 
tardé quelque temps à l'en retirer. 

Cij 
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La campagne d' Aix eft fort belle , & 
produit les mêmes fruits que les autres 
endroits de la Provence , excepté des 
oranges. On y trouve des dépots de la 
mer , tels que des empreintes de poif- 
fon , des oftracites , des cochlites & des 
néritites. Les fofliles les plus remarqua- 
bles font ceux qu'on découvrit le 28 Jan- 
vier 1 7^0 , à 1 50 toifes de la ville , & à 
r6Q au-delfus des eaux minérales. On 
les trouva à cinq pieds de profondeur 
dans le cœur d'un rocher , de la nature 
du marbre le plus dur , mêlé de veines 
jafpées & tranlparentes. Il étoit en fotme 
de cailloutage , rempli de Avités , par- 
Xémé de limaçons ordinaires , & fi dur 
qu'il fallut employer la poudte pour le 
faire fauter* On peut conclure de-là qu'il 
étoit dans fon état primitif guand il fut 
ouvert : le gravier & les cailloux roulés 
qu'il contenoit, rellèmbloient, à ce qu'on 

{>rétend « au gravier & aux cailloux rou- 
és par la mer ; oh en a conclu que ces 
fbiïïles qu'on prenoit pour des têtes & 
des os de bras & de jambes humains » 
ne font que des nautilles > des cornes 
d'Ammon & des côtes de grospoiflbns 
pétrifiées. Nous l'avons dit auffi ( Hift. 
jle Prov, 1. 1 , pag. zo 5 ) j mais l'infpeot 
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don du lieu & des fbffiles nous portent ^i^ 
à croire le contraire. Ce gravier & ces 
cailloux refTemblent parfairement au gra- 
vier& aux cailloux qu on trouve dans les 
petites rivières & dans les gros ruiilèaux 

3ui durent toute l'année ^ ôc les foMes à 
es os d'animal. 

Nous ne dirons rien des eaux, miné- 
rales d'Aix , parceque leurs principes 
nous font inconnus. Du temps de Stra- 
bon 5 elles avoient déjà perdu prefque 
toute leur vertu par le mélange des eaux 
(douces 5 ou par quelque autre caufe qui 
nous eft inconnue. Les Anciens les em- 
ployoient dans les maladies de l'urètre , 
s'il faut en juger par un monument dé- 
couvert en cet endroit au commence- 
ment du fiecle : c'étoit 1^ fymbole d.u 
Dieu des jardins , offert au Dieu de 
la fource , pour défîgner le genre de ma* 
ladie dont on avoir été guéri. 

Quand on fort d'Aix , & qu on prend cra 
la route d'Italie , on pafle a la grande ^**" 
Peigiere , diftante d'environ trois lieues 
de cette Ville. C'eft une auberge que je 
nomme , parcequ'on place au même en- 
droit un lieu nommé Tegulata dans les 
Itinéraires , & qui paroît avoir été une 
dation du temps des Romains. 

Cui 
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^^^^ Prefque vis-à-vis , & fur la gauche d« 
' Lare, eft le village de Tretz,où l'on ado- 
roit la Nymphe Triuia» M. de Peyrefç 
y trouva rinfcription d'un vœu fait à 
cette Nymphe par Marcus Fibius Lon- 
gus» Du mot Tritda , pourroit bien être 
venu celui de Trct[ 3 defigné fous le nom 
de Trittis , dans les chartes. Ce village 
eft bâti à peu près au même endroit que 
l'ancien. 
Bataille de C'eft dans le territoire de Tretz & 
'^'^"*' dans celui de Fourrières, que Marius 
livra aux Ambrons & aux Teutons cette 
fameufe bataille où ils perdirent deux 
ctnxs mille hommes , fuivant Tite-Live, 
& cent cinquante mille , fuivant Vel- 
leius Parerculus. La rivière de Lare fut 
teinte du fang des morts, & le ^cquç$ 
V des ea-uxfufpendu parles ca4avresaiitoi^ 
celés. Les femmes de ces Barbares voyant ' 
leurs époux lâcher le pied dans le fort 
du combat , prirent les premières armes 
qui leur tombèrent fous la main ; 6c 
tout écumances de rage & de douleur , 
elles frappoient fans diftinâ:iou leurs 
ennemis & leurs époux , les uns pour 
les repouffer , les autres pour les faire 
retçurner au combat. Elles fe précipi- 
tèrent même dans la mêlée > laiiîflant 
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avec leurs maiiis les épées nues de l'en- ^^^^^ 
nemi , portant & recevant des coups Maiiui. 
avec une intrépidité fans ég^e. 

On lit dans les Lettres de S. Jérôme » 
que trois cents de ces^ femmes, qui étoienc 
au nombre des prifonniers , ne pouvant 
fe réfoudre à vivre avec d'autres hom- 
mes qu'avec leurs époux , fupplierent 
Marins de les donner à Çérès ou a Venus 

{)Our fervir dans leurs Temples en qua- 
ité d'efclaves j que Marius le refufa , & 
que ces femmes , pouflees par le défef- 
poir 5 maflTacrérent leurs enfants & s'é- 
tranglérent de leurs propres mains dans 
une nuit , préférant une mort violente à 
la honte de fervir les caprices d'un mal-, 
tre, &c de relever le triomphe du vain- 
queur. 

Je crois que la riiontagne de Sainte^ 
Viéloire , qui eft tout auprès , n'a été 
ainfi nommée , qu'à caufe de cette fa- 
meufe journée, & que le mot.de Sainu 
a été ajouté dans le moyen âge. 

Marius fit élever fur le champ de 
bataille un arc de triomphe, dont on voit 
encore les fondements fur la rive gauche 
de Lare après avoir quitté la grande Pei- 
giere , pour aller à S. Maximm. s. Maxi 

Cette petite ville , appellée autrefois 

C iv 
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Saint Ma- ^''^^^^î paroît moderne j nousn'avom 
ixma. aucune preuve de fon exiftence avant 
le dixième fiecle , quoiqu'il foit certain 
que le terroir a été habité du temps des 
Romains. Comme la voie militante n^ 
pafibit pas > & qu'elle fe détournoit au 
Sud-Eft vers la montagne j leurs Itinérai- 
res n'en font pas mention. ^ 

Le Prieuré fut donné aux Pères Do- 
minicains en 1295, par Charles H» 
Roi dç Naples & Comte de Provence. 
Ce Prince fit rebâtir l'Eglife qu'on peut 
regarder comme un des beaux monu- 
ments du treizième fîecle. L'ordre d'ar- 
chiteârure eft le même que celui des 
Eglifes d'Italie, bâties en ce tejnps-là. 
Lès reliques confervées dans une cha- 
pelle fouterraine, font dignes de la vé- 
nération des fidèles j elles furent vifitées 
par Louis XIV , quand il vint en Pro- 
vence avec la Reine fa mère, & fon frere^ 
en 1660, 
La Sainte- A deux lieues environ de S. N^ximin 
Baume. ^^^ ^^j^. j^ Sainte- Baume, où fuivant la 

tradition du pays , Sainte-Magdeleine 
fit pénitence : cette grotte eft taillée à 
4(^9 toifes au-deilus du niveau* de U 
mer, dans une montagne de marbre, 
qui contient des morceaux de fer j 1 on 
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peut même en voir plufîeurs dans des ^^ 
dIocs fsL^onnés en globe , placés devant Bai» 
la chapelle. Au fond de la grotte , der- 
rière l'autel de la Magdeleine j il y a un 
réfervoir dont l'eau eft excellente : je ne 
connois point d'endroit dans là BafTe- 
Provence , où elle foit auffi belle & auflî 
bonne ; propriétés qu'il faut attribuer à 
la pierre d'un grain très-fin , à travers 
laquelle cette eau filtre, Se à l'élévation 
de la montagne, qui eft cauie que la 
pluie qui tombe à cette hauteur, eft 
moins chargée d'exhalaifons que dans la 
région inférieure. Le Couvent des R. P. 
Dominicains eft â coté de la chapelle « 
fufpendu au milieu d'un rocher taillé a 
pic, & d'une élévation qui faitfirémir les 
perfonnes qui n'y font point accoum- 
mées , quand elles regardent du haut des 
fenêtres. 

De la Sainte-Baume, on monte au Su 
Pilon par un chemin pierreux , fort in- 
conunode , bordé d'arbres , parmi les- 
quels eft le Nerprun , dont les baies > 
quand elles font mûres , purgent vio- 
lemment. 11 faut éviter d'en mettre plu- 
fleurs dans la bouche pour juger de 
leur goût , comme ont fait quelquefois 
des voyageurs qui ne les connoijÛfoieJQI 
pas. Çy 
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Dcfcnpdon ^^ hauteur de la montagne au Saînt-^ 
aiiQvu Pilon eft de 504 toifesj de-U on Jouit 
du fpeâacle le plus impofant qu'il y ait 
en Provence. On découvre au loin plu- 
fieurs chaînes de montagnes qui s'élè- 
vent graduellement les unes au-deflus 
des autres 9 Se qui étonnent par leur hau*- 
teur ; celle de Tende & le Mont-Vifou , 
toujours couvertes de neige; le Mont- 
Ventoux, les Cevennes & d'autres mon- 
tagnes du Languedoc , bornent l'hori- 
fon au nord , depuis l'Eft jufqu'à l'Oueft j 
le midi eft terminé par la mer , fur les 
bords de laquelle on voit le lac de Berre » 
l'embouchure du Rhône, & un peu plus 
haut le cours de la Durance, qu'on distin- 
gue aux vapeurs qui s'élèvent de fon lit: 
en un mot, prefque toute la Provence 
alors fera fous Its yeux , & fi on l'a déjà 
étudiée dans le détail , on aura te plailir 
délicieux d'en obferver en grand l'orga- 
niiation générale. 

J'exhorte , fur-tout quand on fera au 
St. Pilon, à jetter les yeux fiu: le préci- 

1>ice ouvert au-dellbus , du côté du nord ; 
a montagne taillée à pic dans une élé- 
vation de 60 toifes , fur une largeur con- 
fidérable , préfente un afped affreux : 
pn y verra quelques arbuftes qui s'y fou- 
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tiennent à peine dans les fentes du ro- 
cher 'y des nirondelles & plus fouvenc Bai 
des oifeaux de proie, & au bas, des 
maflès énormes de pierres qui fe font 
détachées de la montagne, & qui, en 
tombant , ont laiflc à découvert la grotte 
fuperbe , dont on a fait la chapelle de la 
Magdeleine : on verra dans la plaine une 
forêt magnifique, dont les arbres an- 
tiques , fiDonnés par la foudre , forment 
en entrelaçant réciproquement leurs 
branches, une efpece de berceau, qui 
préfente l'afpeâ: a une riante prairie. Si 
c eft aux fêtes de la Pentecôte qu'on fait 
ce voyage , on rencontrera une infinité 
de perlomies qui formeront dans la 
forêt mille groupes , où régnera une Joie 
naïve, animée par l'amitié & contenue 
par la préfence du lieu qui eft l'objet 
de leur dévotion. Car, bien qu^ les 
Pèlerinages de la Sainte -Baume ne 
ibient plus auflî fréquens qu'ils l'étoient 
autrefois } il y a peu de perfonnes par- 
mi le Peuple , qui s'en dilpenfent la pre- 
mière année de leur mariage : & u ce 
voyage n'eft pas ftipulé dans le contrat ^ 
il eft du moins regardé comme un preuve 
de la tendrefle des époux pour leurs 
f ènunes« 

Cv) 
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Mainte- ^ Saint-Pilon , on peut aller à H 
Baume* pointe des Béguines j on verra au revers 
ce la montagne , du côté du midi , des 
effets de laàion des feux fouterrains , 
aui ont foulevc , déchiré , brifé les. ro- 
cners j les débris font entaffés confufé- 
ment dans les endroits, où Tadion du 
feu a été la. plus forte : mais il n'y a point 
eu d'éruption. Lespierresfontcaflantes* 
& généralement criblées de petits trous y 
femblables à ceux qu'on voit à Textré- 
mité des os calcinés^ 

La pointe des Béguines ,. qtfbn ap*- 
pelle auflî la montagne de S. Caffien , eft 
appuyée fur unetgrotte qui va du nord au 
midi, dans une èfpace d'environ 50 
pieds , depuis l'entrée jufqu'au fond , & 
de trente dans fa plus grande élévaiion : 
c'eft du moins ainfi que j'en ai jugé à la 
vue fimplea La matière ipatheufe , d'un 
grain très fin , a coulé en forme de lave, 
du côté du nord : on en diftingue plu* 
fieurs couches l'une fuj: l'autre , qui font 
une malTe d'environ trois pieds d'épaif- 
feur*^ Celle qui a coulé du coté de rOueft* 
Sud-Oueft , forme en général des petites 
colonnes de différentes grofïèurs. Ver« 
l'autre bout de la montagne , à l'Oueft , 
pn trouve la grotte des Œufs ^ donc les 



ïdbProvbncï. ^t 

Congellations font plus belles & plus ^^^ 
diverfîfices. A la pointe des Béguines on Baimu 
eft à ()04 toifes au-deflus de la mer. 

En reprenant la route de S. Maximin, 
on traverfe, au-defibus de la Sainte- 
Baume , le plan d'Aups , où j'ai trouvé 
des pierres à fu(il> des balanites> des 
fungites , & rhuitre appellée pied d*âne 
de la plus belle confervation. On avoit 
commencé d'ouvrir en cet endroit une 
carrière de marbre qu'on a abandonnée^ 
Le fond de la pierre eft rouge , mêlé de 
taches jaunes & blanches qui font un 
joli effet. Le marbre eft commun à Nans 
& dans tout le voifinage : mais il eft grof- 
fier dans le terroir de 5.. Maximin. Les 
belles colonnes de port or, dun noir & 
d'un jaune fort vif, qui parent le maître- 
autel de l'Eglife de S. Maximin , ont été 
tirées du terroir d'OHieres , près de Thei- 
mitage de Saint-Hilaire . On en a même 
employé Quelques morcesuix pour déco.- 
rer r£glile de ces hermites. 

Apres Saint'Maximin, en fuîvant la toui 
grande route ^ Tltinéraire fait mention 
3e Turriny aujourd'hui Tourvts. On a 
trouvé à l'extrémité du territoire , du 
^àté de Bxignoles y un milliaire qui fut 
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liiurYcs/ ^'^vc la quatrième année du règne cle 
Néron, Tan 5 8 de J. CFeu M, le Comte 
de Valbelle le fit placer au bas d'une 
rampe , dans le Parc de fon château , 
qui ett un des plus beaux de la Provence,. 
La terre de Tourves flit inféodée par la 
Reine Jeanne en 1 ? 7 5 , à Jacques d' Ar- 
euflSa, originaire de Tlfle de Caprée, 

Eres de Naples. Anne d'Arcuflîa, unique 
éritiere oe fa branche, ayant époufé 
Gafpard de Vintimille en 1518, lui 
porta cette terre , qui fut donnée en dot 
a Marguerite de Vintimille, fille de 
Magdelon de Vintimille , époufe de 
Jean-Baptifte de Valbelle , Seigneur de 
S. Simphorien &c. en faveur de qui la 
terre fut érigée en Marquifat au mois de 
Juin 1^78. 
Volcan Ily a dans le terroir de Tourves , un 

• "^* quartier nommé Caudiere , qui préfente 

dans un terrein noir & fort maigre, 
beaucoup de fragmens de laves. La lave, 
dans les endroits où on la voit , eft com- 
pare , pefante & reflemble aux Bafaltes : 
comme eux elle attire le fer, & lorf- 

3u on la caflè on trouve dans l'intérieur 
es fragments de quartz altérés, mais 
reconnoiflàbles. Elle n'eft pas éloignée 
de la fuperficie de la terre , puiique la 
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^Tiamie ne peut entrer ^ fans s'arrêter > fouty* 
qu'à peu de profondeur dans la terre vé- 

§ étale. Les collines voiiines de Tendroit y 
ont je parle , font formées d'une pierre 
tendre , dans laquelle on apperçoit de 
petits galets ou clous de lave noir & 
compaâe. C'étoit-là vraifemblablement 

S[u étoit la bouche du Volcan , & je çré- 
ume que ces collines font creufes, ainfi 
que le terrein d'alentour. C'eft du moins 
ce qu'on peut conjeâiirer par les ébou- 
lements qui s'y font faits quelquefois > 
Se auxquels il faut rapporter lorigine 
des étangs de Tourves , dont l'un a en- 
viron 60 toifes de diamètre. 

Le.niarbre>du terroir feroit aiTez beau> 
fi l'on vouloit fe donner la peine d'ou- 
vrir la carrière à une certaine profon-* 
deur. C'eft ime efpecede brocatelle va- n 

liée de différentes couleurs , parmi lef^ 

Suelles le rouge, le jaune & le blanc 
ominent. La couleur rouge qu'on ap- 
perçoit dans ce canton là > vient du fer 
répandu dans la terre. 

De Tourves on va à Brignolle » dont Brignol 
on prétend que le mot latin Brinonia eft 
compofé de deux mots celtiques, brin^ 
prune y Scan ,. bonne ; ce qui paroît jufc 
ûâé par l'excelleiKe dés prunes qui aboa-^ 
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Brignollc. ^^^^ ^^"5 le terroir. Cette étymologîe J 
fi elle eft vraie , prouve que le prunier^ 
qai eft un arbre exotique , & vraifem- 
blablement apporté dans les Gaules pac 
les Marfeillois, étoit cultivé en Provence 
avant que la Langue latine y fut devenue 
générée. Au refte , il eft aifé de croire 

Sue le terroir de BrignoHe étoit habité 
u temps des Gaulois y &c encore plus 
du temps des Romains : cependant on 
n'y a découvert d'autres veftiges d'anti- 
quités qu'une urne cinéraire , une inC- 
cription peu intéreflante y & un tom- 
beau de marbre d'une élégante ftruâu- 
re , orné de différentes figures , dont 
quelques-unes étoient dégradées. M. de 
Peyresk , qui le regardoit comme un 
monument précieux , le fit tranfporter i 
Aix , où il ne fe retrouve plus. 

Les Comtes de Provence j & fur-tout 
Charles II , fe plaifoient à Brignolle , 
OLï ils patiR>ient quelquefois une partie 
de l'année. Us accordèrent à cette ville 
des privilèges honorables. Saint Louis ,. 
Evèque de Touloufe , fils de Charles II> 
y vint au monde en 1 274. 
ta Cette, Il y avoit près de Brignolle F Abbaye 
Oïbayc. ^Q la Celle : c'étoit la plus ancienne da 
Plocefe i elle remontoit à l'aa 1 1 1 i. 
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^ Parmi les Religieufes de diftinftion j^ ^^ 
qu'il y a eu dans cette Abbaye , nous 
pouvons citer Garfende de Sabran , 
Comtelïè de Provence , & mère de Ray- 
mond -Berenger. Elle aimoit les talents 
& cette galanterie romanefque , fi pro- 
pre à flatter les goûts Se la vanité des 
perfonnes de fon lexe; Son Troubadour, 
car il étoit de l'honneur des Dames d'en 
avoir un qui fît des vers pour elles , 
comme il etoit de Tefifence d'un Trou- 
badour d'avoir une Dame à célébrer ; 
fon Troubadour , qui , dans toutes fes 
chanfons, vantoit Tefprit, le mérite, la 
courtoifie > l'honnêteté & le favoir de 
cette Princefle , difoit ingénieufement , 
que pour fe rendre digne d'elle , il vou- 
loir prendre à Aimar ia politeflè, à Trin- 
caleo fa gentilleflfe , à Rendds fa gêné- 
rofité j au Dauphin fes réponfes obli- 
geantes j à Pierre de Mauleon , fa plai- 
îanterie ; au Seigneur Beraud , fa ora- 
voure j à Bertrand , fon efprit ; au beau 
Gaftillon y fa courtoifie j a Nebles , fa 
magnificçnce^ans les repas j à Miravals, 
fes chanfons ; à Pons de Cap d'œuil , fa 
gaieté y à Bertrand de la Tour , fa droi- 
ture. « Un tel amant, difoit-il , fera 
Il parfait j tous deux vous ne fautiez; 
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u Celle. •» manquer de vous aimer^ à caufe de 
9» la reuèmblance ». Louange délicate > 
<]ui fi^eroit à côté des pièces les plus 
ingémeufes de nos meilleurs Poètes. 

Le relâchement s étant introduit dans 
l'Abbaye de la Celle , les Religieufes fo^ 
rent transférées à Aix en 1(^59. 

Au-delà de BrignoUe > il n'y a rien 
qui mérite de nous arrêter , excepté dans 
le Diocefe de Fréjus , qui aura ion arti- 
cle à part. 

Une partie du Diocefe d'Aix eft ar- 

iîadcnct. rofée par la Durance , près de laquelle 
eft fitué le village de Cadenet : on y a 
trouvé une infcription qui paroît avoir 
été pofée fur le frontifpice d'un petit 
Temple dédié à la Fortune 8c aux Eaeux 
tutélaires des habitans de ce village. 

Dexivàe et cavdellensibus. 

Cette infcription fut découverte en 
177} , avec 37 médailles , dont la plus 
récente eft du premier Maximin , mort 
en i 5 8 j une efpece de médaille d'or , 
portant une tète de femme , fans revers 
& fans légende 5 plufieurs bijoux , tels 

2u'un collier de grenat avec des glands 
or j ôc enfin deux petits vafes d'argent 
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avec un petit bouclier votif de txieme ^ 
niétal. 

X-e village de CadejDet a toujours' eu 
des Seigneurs particuliers , depuis que 1^ 
féodalité s eft introduite en Provence. 
. Celui qui le pofledoit en i i(î 5 , étoit 
un pauvre Chevalier qui eut le malheur dour a 
de voir détruire fon château , lorfque ^*^* 
les Comtes de Provence & de Touloufe 

Portèrent la guerre dans le Comté de 
orcalquier. Son fils, encore enfant, fut 
emmené prifonnier. Il fe fit Jongleur , 
âuand il rut grand ^ & courut le monde 
ious le noin ignoble de Baguas , qui 
fignifie Garçon > efpérant de percer dans 
les Cours , & de trouver la fortune avec 
la gloire. Il eut des liaifons avec la Corn- 
Kftb d'Auvergne , le Cojrnte de Prcf- 
yence Se la Reine Eléonor^ , fœur de 
Pierre lï , . Roi d'Arragon , époufe de 
Raymond VI y Comte de Touloufe j 
car , dans les fiecles de la Chevalerie , 
la galanterie & l'amour des vers rappro- 
choient tous les rangs. 

« X.es honneur^ , difpit -Çjjdenet » 
9> s'achètent cher j avec plus de peine 
9ê on obtient avec plus de gloire. Quand 
n on n'y réuflîroit pas , toujours eft-il 
» beau de $'ètre bien comporté j du 
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«adcûct. *' i^oitis je voiis ai aimée 5 Madame f 
M pour un bien qu'on ne fauroit me re^ 
» îufer : mon cœur eft content dès que 
» je puis étendre votre gloire. Quand 
» je vois tour ou château > ou homme 
M du pays où vous régnez , je me fens 
s> comblé de joie j & quand je vais à 
» votre demeure 5 je crois , dans mon 
» impatience , reculer en avançant , juC* 
» qu'à ce que je fois auprès de vous »*. 
« Si je pouvois , dit-il ailleurs , forcer 
w ma volonté à fuivre ma raifon, amour 
» ne m'auroit pas aifément fournis à 
fi fon empire. Ce n'eft pas qu'on foie 
s> plus vertueux fans amour j car qui 
j> aime bien ne croit jamais allez bien 
» faire : qui n'aime point ignore cette 
99 noble émulation , & ne s'attire jamais 
9> autant d^eftime que l'amant heureux 
9f ou afpirant à le devenir ». 
' < Cadenet , dégoûté du monde , fe fit 
Religieux dans l'Ordre des Hofpitaliers,. 
où nous croyons qu'il mourut à la &n 
du douzième fiecle. 
Tout I^® ràiitre côté de la Durance , on 

S* Aiguës, trouve auflî la Tour d'Aiguës , qui eft 
une des plus belles terres de la Provence. 
Après avoir été jpofïedée par une bran- 
i^e de la Maifon de Sabran depuis 1^ 
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^mmencement du treizième fiecle juf- ronj^-i 
qu'au quinzième ^ elle paflà dans celle gue». 
« Agoût en 1 410 , &y demeura jufqu'en 
1505 ; car Raymond d'Agoût , dernier 
du nom en Provence ^ de la branche des 
Seigneurs de Saule , étant mort fans en*- 
fants y fes deux fœurs fe partagèrent la 
fucceflîon , qui confiftoit en loixante- 
cinq terres nobles.Louife d'Agoût, veuve 
de Claude de Montauban , Seigneurde 
S. André de fiauchêne , eut la Barotiie 
de Sault , &c. 

Jeanne fa fceur , époufe d'AntoLoe- 
René de Bouliers, Vicomte de Reillane, 
obtint la Baronie de la Tour d'Aiguës &C 
pluiieurs autres terre;s ^ mais les deux 
branches de la Maifon ce Bouliers , qui 
la poflederentfucceflîvement, ayant uni 
vers Tan 1 5 S4 , elle pafla, en venu d une 
fubftimtion fai^e en 1 5 j 5 , à François- 
Louis de Montauban , Baron de Sault , 
defcendant de Louife d'Agoût 9 & mari 
-de Cathermç d'Aguerre , veuve d'An-* 
toine de Blanchefort -r Créquy. Cette 
Pame eut de ce fécond mariage deux 
fils 5 qui étant morts fans pofterité , la 
firent leur héridere. Elle tranfmit .cet 
bcritage à Charles de Créquy fon fil&.da 
pteinier lit , le même qui fijtt depuis M^ 
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Tour d'Aï- ^^^^^ ^^ France , Duc de Lefdiguîeres,* 
Cl, &c, Charles eut , entr'autrçs enfants ^ 

une fille , nommée Magdeleine , qui » 
ayant époufé en i ^i 7 Nicolas de Neuf- 
ville , Duc de Villeroi , Pair & Maréchal 
de France , lui porta des droits en vertu 
deiguels la Baronie de la Tour d'Aiguës 

i)afla dans cette maifon en 1704, après 
a mort du Marquis de Créquy , Duc 
de Lefdiguieres , tué à la bataille de Lu- 
zara en i702, C'eft des Ducs de ViUe- 
roi que M. Jean - Baptifte Bruni , Sei- 
gneur de S. Canat , acquit cette Baronie, 
Les embelliflèments que fes Succefleurs 
ont faits au château , effacent tous ceust 
qui font dus à la magnificence des trois 
puiflantes Maifons qui ravoîentpofledé. 
On prétend qu'Antoine-René de Bou- 
liers en jetta les fondements au commen- 
cement du quatorzième fiecle , & qu'a- 
res lui , Antoine , & Jean-Louis-Nico- 
as , Bâton de Centai , fes fils & petits- 
fils continuèrent l'ouvrage : on aflure 
u'il eft dû prefque tout a la galanterie 
e Jean-Louis-Nicolas , qui voulut le 
rendre digne de recevoir la Reine Mar- 
guerite de Valois, dont il étoit* amou- 
reux. Si le fait eft vrai , le Baron de 
Centai ne pouvoir laifler im plus beau^ 
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monument de fa folie. Mais on ne txouve ^out d 
rien~~aux archives de la Tour d'Aiguës 3 guci» 
qui confirme cette tradition que nous 
croyons fabuleufe. La Reine Catherine 
de Medicis alla à la Tour d'Aiguës le 6 
Juillet 1 5 79 , & féjourna au château ju£< 

3u au lendemain au foir , accompagnée 
u Cardinal de Bourbon , du Maréchal 
de Montmorency , du Grand-Prieur de 
France , du Prince de Condé , de la^ 
Princefïè de Lorraine fa petite-fille , de 
la Princeflè de' Condé , &c, &c, C'eft 
fans doute à cette occafion que le Baron 
de Cental , âgé pour lors de près de qua^ 
tre-vinets ans , fit graver en mille en- 
droits du château, fatiabor càm apparue^ 
rit; expreffion honnête , mais bien naïve 
de la joie qu'éprouve un vieillard qui 
reçoit chez lui fa Souveraine. 

Le château eft bâti à l'endroit où Ton 
voyoit autrefois une tour, appellée la 
Tour des Romains* Nous préiumons en 
effet que , de leur temps , il y avoit une 
ville , quoiqu'il n'en foit parlé dans au- 
cun ancien Auteur. Le feul monument 
qu'on y ait trouvé, eft une infcription en 
l'honneur du Dieu Mats , furnbmmé 
BcUadoni , mot Gaulois , qui fignifie 
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Guerrier , ou qui eft peut-être un nblrf 
topique. 
Mcyrat- Je terminerai ce que J'ai à dire fur le 
^^ Diocefe d'Aix , par rarticle de Meyrar- 

gues, où étoi^ un château très fort, qui, 
3an$ les temps de troubles , devenoic 
i'afyle des mécontents. Raymond de 
Turenne , fi fameux en Provence par les 

Saerres civiles qu'il y excita vers là fia 
u quatorzième uecle, en étoit Seigneur. 
Il y a toute apparence qu'il le tenoit de 
fon père Roger , frère du Pape Clément 
VI , & père de Grégoire XI. Roger le 
poflcdôit en 1 395 ; car fa veuve, Eléo- 
Jiore de Comingés y fut affiégée cette 
année - là par le Sénéchal George de 
Marie. 

Hardouîn, Seigneur de Fontaine-- 
Guerin , natif de l'Anjou ou du Maine , 
qui combattoit vraifemblablement con- 
tre Eléônore , devint fon prifonnier , & 
compofa a Meyrargues , durant fa pri- 
fon , le Traité de la Chaflb , fini en 
1 40ér, dans lequel on trouve notés tous 
• les airs de chaffe, qu i Wivife en quatorze 
airs différents , depuis le départ jufqu à 
l'appelles gens , lorfqu'on eft de retour 

4 



Hzmaifon. Voici cofomenc il finit cet ^^ 

Jbfài& c*eft moi étant «n prifon^ 
D'une dame en qui fuis prifonc , 
Que de Turaine eft Vicomteffe , 
Bt outre mon gré ma maîtréiTe, 
Car comment qu*en prifon de dame 
Fait bon y faimalfe mieux-, pour-m*4iiW9 
Dedans fontaine Garin êire » 
C'ore ayoir telle dame à mettre. 
Mais il n'eft huis mes-autrcroent^ 
Tour ce en Ton chaftel proprement 
t Nommé Megrar^ues en Provence « 
Duquel on voit hion la Durence y 
Ai cette oeuvre -ci afin traice.y 
Quf Fut alTouvie 3c parfaite 
Aà mois que tant durent lés nuia , . 
Qui aux prifoiis font mains anuits y 
Quand de leurs douleurs leur remembre) 
Ce fut dix }ours dedans Décembre 
X'an zixix « VI ansmains , (*) 
Sx ce Q*cik au plaifir dejnaias. 

Mfs. de U Bibliothtqut du RoL 



(*) Cette date prouve que ce que j'ai dit 

â'après Bouche, dans l'hiftoire de Provence « 

•t. I» p, XI 8 y fur ks Propriétaires de cette 

;<ecre, depuis l'an 1374 juiqu'en 1441» a*cft 

point czaâ. 

D 
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1^.^^ L*Arc , en Latin, Loris , c& la feuîé 

rivière du Diocefe d'Aix , comme elle 
eft la feule auffi dont les Auteurs Ro^ 
mains faflènt mention. Elle traverfe la 
plaine où fe donna la fameufe bataille 
de Marius : les Ambrons ayant rompu 
leurs rangs pour la pafler , furent alTad* 
lis dans ce moment avec avantage par 
les Romains , qui furent profiter haol* 
lement de leur défordre. 

Je ne connois plus rien dans le Dio- 
cefe d'Aix qui mérite de nous arrêter* 
Nous paflèrons i celui d'Apt. - 

Diocefe La ville d'Apt , jipta Julia Vulgen^ 

^'^ iium y étoit une colonie Romaine , vrai- 
femblablement fondée par Jules Céfar \ 
le prénom de Julia^ qu elle porte, à pour^ 
tant été donné quelquefois aux Colonies 
qui reconnoifibient Augufte pour fondai 

I _ teur. Au refte , le nom Gaulois de cette 
ville , bâtie dans le territoire des Vul^ 
gientes , nous fait croire qu'elle exiftoit 
avant la conquête de la Province ; mais 
nous fommes perfiiadés qu elle ne ren- 
fèrmoit alors qu'un certain nombre d'har- 




commode ne fut généralement connu 
^n Provence que fous les Romains. Ils 
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Srenc dans cette colonie , pour la Reli- 
ligion 6c le Civil , les mêmes établiiTe-*- 
ments i'^peu-près que dans les autres ^ 
car dans tes cnôfes eflènttelles au Gou'» 
vernemenc» ils avoient un plan uniforme 
jddnrils ne s'écartoient jamais. 

Il y avoit un collège de Prctrellês 
4eftinées à fervir dans le Temple d' Au- 
gufte. 

On a découvert aux environs de cette 
ville, au commencement du (iecle ^ trois 
ftatues qu'on tranijporta à Verfailles en 
171 8. Les deux plus grandes » qui font 
d un fort bon goût, repréfentent un hon>* 
me , & une femme sâfife & vêtue d'ime 
tunique , ayant un manteau qui la cou- 
vre jufqu'aux pieds , & la main gauche 
appuyée fur le côté droit : auprès d'elle 
eft une fille d'environ neuf ans , qui iè 
tient debout, & appuie fa main gau- 
che fur celle de la femme , que je crois 
'être fa mère. L'homme , repréfenté par 
l'autre ftame , eft couvert d'un manteau» 
qui , tombant en écharpe fur l'épaule » 
laifle le devant du corps tout nud. On 
trouva tout auprès une infcripcion , qui 
nous apprend que C. Allius Celer fit éri- 
: ger un monument en l'honneur de fon 
oncle L. Allius Scycrus » Se deux ftataes> 

Dij 
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jipt. l'une à fon pece , & l'autre à fa iwete ^ 
& que le jour qu'on en fit la dédicace » 
les héritiers diftribuerent , ûiivant la te^ 
neur du teftainent ^ foixame-^ouze de^ 
niers à chaque Décurion. f 

Ainfi ces ftatues repréfencent un pece^ 
une niere , & leur fille ^ mais on ne fait 
point en quel lieu. elles fîurent érigées^ 
fi ce fiic dans une place , dans un jardûi^ 
ou fur un maufoleê. 

La ville d'Apt fiit dévaftée par les 
Lombards : à peine commençoit^elle à 
fe peupler , que les Sanrafîns la ravage^- 
rent. Elle £e releva peu-à-peu de fes ruir* 
nés , & £e forma un plan d adminiftra.- 
tion particulière , quand Tabfence ou la 
foiblefTe des Comtes eut permis à nos 
principales villes de fe retirer de leur dé- 
pendance, à certains égards. Malgré ces 
petits avantages qui lui étoient commuas 
avec Arles & Marfeille , Apt n'a pu de- 
venir confidér^ble \ fon iloignement de 
la mer ne lui permet pas de profiter du 
commerce > qui eft Tunique fource de 
la grandeur & de lopulence des villes. 
L'Êvèqse avoir autrefois le titre de 
Prince. Il ne le devoir qu'à la politique 
ndes Empereurs ; car du refte il n'avoic 
:que la Seigneurie du Bourg > tandis quç 
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ià Maifon de Simian'e avbic celle de la 
yille au commencement du onzième 
fiecle. EUe réunit enfuite Tune & l'autre ^ 
& les vendit &iccef£vement aux Comte$ 
de Provence de la Maifon d'Anjou. 

Le village de RouflîUon près d'Apt, RouffiUon 
devint fameux dans le douzième fiecle 
par la mort ttagicpie de Guillaume de 
Cabeffaing. 

Guillaume étoît rie de parents nobles, Mort m 
xnm fi pauvres , qu'il fut obligé de quit- 1^^"^ *; ^* 
ter de bonne heure la maifon pater^ 
nelle, & d'aller fe préfenter à Raymond, 
Seigneur de Rpumllon, pour être fon 
varia; car dans ces premiers temps les 
Jeunes gentilshoninjes nés fans fortune, 
trouvoient une refïburce afiurée pour 
leur éducacibn dans la maifon des Sei- 
gneurs, foit de la Cour , foit des Pro- 
vinces \ ils y étoient élevés en qualité 
de Variées ou Varletons , c'eft-àndire , 
de pages. 

CaDeftaîng avoit une figure & des 
irianieres qui lui gagnèrent les bonnes 
grâces de Raymond &; de fa femme Mac^- 

fuerite , de la Maifon de TSrafcon. 
^ darguerite fe défia d'autant moins des 
premiers mouvements de fon cœur, 
qu'ils étoient réglés par ces principes 

D iij 
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RouâîllM. ^lion^èteté, dont les Dames s'écartoient 
d autant moins , que les maximes de la 
Chevalerie les y rappelloient fans ceflè. 
Cependant ces goûts > tout innocents 
qa'ils pouvoient être ^ firent ombrage à 
Raymond j qui profetta d^en tirer une 
vengeance terrible. Ayant conduit un 
jour Cabeftaing hors du château , je ne 
fais fous quel prétexte y il fondit fur lui 
répée à la main ^ le ma , lui coupa la 
tète 9 lui arracha le coeur , & mit l'un 8c 
l'autre dans un camier. Enfuite étant re^ 
venu au château , il manda le Cuifinier ^ 
&»lui donna le coeur comme un morceau 
de venaifon , lui enjoignit de te faire 
cuire , & d'y mettre un aflaifonnement 
convenable. 

Ses ordres furent exécutés : Margue* 
rite aimoit la fauvagine » & pour fauva* 
gine , elle maneea ce qu'on lui fervit ^ 
puis Raymond lui dit : «Dame, favez* 
9> vous de quelle viande vous venez de 
» faire fi bonne chère ? Je n'en fais 
» rien y répondit - elle , finon qu'elle 
» m'a paru exquife. Vraiment, je le 
9> crois volontiers , répliqua le mari ^ 
n auffi eft-ce bien choie que vous avez 
M le plus chérie , & c'étoit bien raifon 
» que vous aimaflîez mort ce que tant: 
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h atm&ces vivant. A quoi la femme éton^ ^^^^^ 
I» niée répartit avec émodoo: comment! 
n Q^e diteS'VOiss ? Alors lui monixanc 
» la tète fanglante de Cabeftaing : re-^ 
» connoiflèz , ajoata-t-il » celui donc 
» vous avez mangé le coeur ». A ce 
fpeûacle , Marguerite tombe évanouie ; 
& oeu après , revenant i elle - mcme .: 
M Oui , dit-elle d'une voix où la ten-» 
M dreflè fe iaiibit fentir à travers le dé« 
M feipoir i oui , je l'ai trouvé tellement 
» déucieux y ce mets dont votre barba- 
n rie vient de me nourrir , que je n'en 
M mangerai jamais d'autre , pour ne pas 
9> perdre le goût qui m'en refte : à bon 
»> droit m'avez rendu ce qui fut toujours 
»j mien »i. Raymond tramporté de fu- 
reur , court , i'épée à la main , fur ia 
femme. Elle échappe au coup en fuyant , 
ya fe précipiter volontairement par la 
fenècre , & meurt de fa chute. 

Cette cruauté fut punie comme die 
devoit l'être par les parents de M^ Mar-« 
guérite 6c de Cabeftaing , par les Com- 
tes & les Chevaliers du pays , & par tous 
les Amants , dit l'Hiftonen , qui s'aflèm* 
blerent pour venger l'honneur de la 
Chevnlene : ils détruifîrent le château de 
Raymond > ravagèrent fes terres » enfuîi» 

Div 
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louffiiloft. ^® » ayant fàît mettre le corps de Mar- 
. guérite & de Cabeftaing dans le même 
tombeau devant la porte de TJ^life Pa- 
foîfliale^ ils en reprefenterent Iniftoire ; 
mais l'Ecrivain ne dit pas fi ce fut en 
peinture ou autrement. 

Gordcs. ' RouilîUon eft près de Gordes , autre 
yiibge connu par une infcription an- 
cienne , qui nous apprend que les habi^ 
tants, nemmés Vordenfesy élevèrent un 
monument en Fhonneur de . Caius Al- 
Uns 9 leur protefteur, Quarmmvir, Prê- 
tre & Augure , ou peut-être Prêtre ^m- 
gufial dans la ville d'Apt , & Membre 
d'une des cinq Dccuries. Ce Caius Al-* 
lius étoit de la Tribu Voltiniay à laquelle 
les Provençaux paroiflènt avoir été comr 
munément aggrégés, 

/'îllatf,Da-. Le Duché de Villars , le feul qu'il y 

lé pairie. ^^^^ Provence , eft dans ce Diocefe , 
près de la ville d' Apt. L'éreâîon fiit faite 
eiï 1 ^27 en faveur de George de Bran- 
cas ^ Lieutenant-Général au Gouverne- 
ment de Normandie , Gouverneur du 
Havre & d'Honfleur, Baron d'Oyfe, & 
Seigneur de Champtercier , deux terres 
qui furent réimies st celle de Villars pour 
l'éredion du Duché. Le Roi , dans k& 
Letses-I^itentes y rappelle les fervîcjgs 
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fWAdus ^û Roi René par fiuffile de Bran- 
cas , le pretxûer de la Maifon qui vint 
s'établir en France, 

Les anciens Itinéraires font mention Catulacai 
de deux villages que nous ajouterons à ^^^ 
cet article, & qui iont Catuiaca 6c Fines* 
Nous croyons que le premier a exifté à 
l'endroit à~peu-près ou eftCarluec, dans 
le territoire de Ccirefic y dont le nom eft: 
dérivé , à ce qu'on croit , de Cafarisjla- 

. tio. Le petit pont qui eft fur le Cala voix ^ 
paile pour un ouvrage des Romains. 

L'autre village, nommé Fines dans la 
Table, étoit vraifemblablement aux en- 
virons à^Oppedfi da^is le Comtat. Ces- 
deux endroits étoient renfermés dans le 
territoire des Vulgientcs^ qui, du coté^ 
de Cavaillon, confinoient avec les Cava^- 
tes : voilà; pourquoi on appella Finis 
l'endroit qui étoit fur les limites de ces* 
deux peuples.. 

Le Diocefed- Apt contient à Vaupne 
un rocher tout rempli de gloflèpênres ,. 
de pétoncles , de grîuides huîtres fin- 

, guliieres ,. & de peluresd'oignon : des mi- 
nes d'alun, de vitriol & d'argent à V'uns; 

. de locre & de la marne argUleufe, qu!on Hiftojw 
appelle jS/^/zc £Apt^ au même endroit nawreUe^ 

.& dans U plaine, de Perrace^ ( OfiM. d'Atc\ 
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Hîftoîre- S^^* ^ ^^ temps fera découvrir d'autres 
lacureiie. mûiéraux dans ce Diocefe. 

Mais ce qui doit le plus attirer l'atteti- 
tion des Voyageurs dans cette partie de 
la Provence , ce font les vallons qui la 
fillonnent , les montagnes dont elle eft 
hérilfêe^ le nud 6c la ftérilité des colli- 
nes y les dforts des habitants pour rete- 
nir la terre qui les couvre vers la bafe ; 
leur induftrie pour forcer la nature à les 
nourrir par-<out où elle conferve encore 
- quelque vigueur. A côté des endroits les 
plus aâreuX) on voit quelquefois des 
vallées ^u des plaines d'une petite éten- 
due, couvertes de vignes , d'amandiers , 
d'oliviers Se de tous les autres arbres qui 
peuvent iupporter le climat , & donner 
au Cultivateur le prix de fes peines. 
Diocefe de Vous auFCz quelquefois ce fpeâacle 
^"* agréable en parcourant le Diocefe de 

Riez, qui n'onre d'ailleurs rien d'intérêt- 
fant en fait d'Hiftcnre naturelle. Les habi- 
tans qui l'occupoient ancîennementjs'ap^ 
|>elloient Aei/,fic. vivoient vraifemblable- 
ment épars dans des chaumières, lorfque 
Céfar envoya une colonie Romaine qai 
jetta les fondements de la ville , où ils 
vinrent enfuite fe réunir. Ils fiirent fur- 
nonuaés JppoUmans > à caufç du culce 



particulier que les Romains y décerne^ ,j^ 
renc à Apollon. Augufte ayant enfuite 
rétabli ou augmente la colonie , la ville 
s'aggrandit confidérablement , à en ju^er 

{)aries monuments qui reftent , & devmt Ç^"î 
a capitale du canton. Parmi les Temples ' 
qui la décoroient , il y en avoit un en 
l'honneur de Rome & d'Augufte ; car y 

Eour corriger ce que l'adulation avoit de 
as & de ndicule, ce Prince j^oulut qu'on 
lui aflbciât la Divinité de Rome dans le 
culte qu'on lui rendoit. Le temple étoiç 
deflèrvi par un collège de fîx Prêtres qui 
avoient un Pontife à leur tète. 

Le facriiice des Tauroboles , qu'on 
faifoit à Cybele dans la même ville > eft 
également digne d'attention. On creu* 
fbit une foiie profonde , couverte de 
planches trouées en pluiîeurs endroits ^ 
& fur lefquelles on égorgeoit un tau- 
reau. Le Prêtre deftiné à faire l'expia- 
tion , fe tenoit fous les planches , vêtu 
d'une robe de foie ^ & portant fur ùt 
tête^une couronne entourée de bande- 
jettes. Il fe tournoit de toutes les ma- 
nières pour recevoir le fang fur fon 
corps, uès que la cérémonie etoit ache- 
vée , il fortoit de la foflè , Se tout le 
monde fe profternoit devant lui^ commei 
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j^g^ s'il eût repréfenté la Divinité pour la^ 
quelle on ofFroit le facrifice* Ses habits 
enfanglaniés étoient regardés comme 
des chofes facrées j on les confervoit ^ 
avec beaucoup de religion. 

Cette cérémonie avoit un autre objetj 
nous ferions portés à croire qu'elle fut 
uniquement inventée pour Toppofer au 
baptême , dont on lui attribuoit les eff- 
fets : de-là vient qu'on l'appelloit r^g^e- 
nératîon. Celui qui devoit être régénéré 
de la forte ^ recevoir , de la manière que 
nous venons de dire , le fàng de la vic- 
time fur toutes les parties de fon corps, 
f>erfiiadé qu'il n'y avoit point de fouil- 
ure qui fut à l'épreuve de. cette expia- 
tion. 

Ces fortes dé factifices ne furent 

avoués à Rome par le Gouvernement , 

que fous le règne d'Antonin-Pie , vers 

lé milieu du deuxième fteclè : ils pafle- 

Fent un peu plus tard dans les Gaules ; 

& celui qui le fit à Riez n'eft peut-être 

* que du^ commencement du^ troifîeme 

fieclè. 

Antiquités. Oh voit encore dans cette ville un 

Panthéon foutenu par huit colonnes de 

granit qui ont vingt pieds de haut. Il y 

^voit extérieurement à lia: naiffance du 
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dôme & tout autour treme-fix colonnes 
de marbre d un petit module y Se en 
dedans douze niches où étoient les 
douze grands Dieux. M. de Valavoire , 
Evêque de Riez fit emporter les fix co- 
lonnes dans les terres ae fa famille. Les 
douze ftatues avoienr été tranfportée^ 
lone-teraps auparavant dans k terre de 
C)orps, ou 1 on trouva, wcts le mildeu dû 
dernier iîecle , un Pégafe de îafpe , un 
Apollon de corail , une Andromède-,, 
une Minerve aflez grande > & d'autres 
reftes d'antiquités. Il fut un temps où 
Ton avoit changé le Panthéon ea 
baptiftaire \ il eft aujourd'hui converti 
en une^ Eglife dédiée à S. Clair. 
- Je ne parlerai pas des douze colonnes 
qui foutiennent rEgliiè du Séminaire*: 
les quatre de granit qui font hors de la 
•ville font remarquables , il' y en a peu 
dans la Province qui méritent de leur 
être comparées pour la grandeur. On 
aiïlu?e qu d y en avoit autrefois huit au- 
tres^ côté de celles-ci , & qu'elles font 
enfevelies dans la terre. Il feroit diffi- 
cile de dire- à quel édifice elles fervoient 
d'ornement, h c'étoit au Capitole ou au 
TTemple^d'ApoUpn, comme on.le croit 
cpmmunémeni:. Tous ces monuments 2c: 
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l^j^^ & les autres » dont nous avons déji 
parlé , nous donnent une idée biea 
avantageufe du goût des Romains pour 
les Arts, ôc de l'état floriflànt où étoic 
alors la Province. Us n'auroient jamais 
embelli , comme ils firent > nos grandes 
villes , & n'y auroient pas élevé des mo- 
numents fuperbes, fi laifance des habi- 
tants , les progrès des Sciences & des 
Arts n'avoient favorifé leur goût pour 
les embellillèments &- la magnificence. 
Ces monuments fervent encore a 
faire connpître l'enceinte de la ville qui 
étoit anciennement fort grande > & qui 
a été confidérablement reflèrrée par les 
ravages des Sarrazins , âc'par ceux qu^ 
firent les ennemis durant les guerres ci* 
viles du quatorzième fiecle. 

Je ne puis finir cet article ians &ire^ 
fur l'état des chemins du temps des 
Romains , une réflexion qui fe préfent» 
d'elle-même. Us dévoient être infini- 
ment plus folides Se plus beaux qu'ils 
ne font aujourd'hui, puifque dans l'état 
aâuel^ on n'y pourroit jamais faire paf^ 
fer de mafles énormes, comme lonr 
les colonnes de granit dont je viens de 
parler, ôc qui n'ont pu être taillées Qm 
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J&s lieux , {Hlif^tt'oii n'y Cf ouve point de ^, 
pierre vde cette nature. 

La ville de Riez n'offre aujourd'hui 
rien de remarquable que ces monu- 
ments de fon ancienneté ; mais ce qui 
vaiit infiniment mieux , l'air y eft très 
pur & le terrein fertile. Elle occupe je 
feeend rang fous la Métropole d'Aix > 
& quoiqu'il ibit vraifemUable que 
fon iîege ait été fondé vers la fin du 

3uatrieme fiecie , on ne connoît point 
'Evèque avant S. Maxime, Abbé de Lé^ 
rins., qui commwça fon Epîfcopac w 
4j 3 ou €1^4(4. 

Le.pi^t v^g^à*^liiafi:^i d^ixlieues 
an Sud-Oueft cbe Riez, pcès dû Verdon , 
paroît avoir tiré ion nom de l'ancienne 
Alebece ; c'étoit la capitale des Albicoù^ 
dont le territoire occupoit au moins tout 
ce qui forme aujourd'nui le Diocefe de 
Riez. Ils vinrent au fecoursde MarfeiUe» 
lorfque Cé&x voulut en entreprendre le 
iiege, ,& dans les forûes comme dans le 
combat naval , ils montrèrent un cou- 
rage qui étonna les Romains, 

Céf;»: les dépeint comme vaillants > 
mais en même-temps comme barbares : 
karbaros hotmnes. 
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v^knon. ^^ Verrucini , hâbitdiâ^t le tem^ 
toire de VerignoD,ils {bfttmoins connus,: 
THiftoire Romaine ne fait que les nom- 

-iner , fans rapponer aucune aâion qm 
les diftingue^ 
Crcouls. - L'endroit où eft Greouls, étcÂt plus 
fameux } nous croyons qu'il y avoît des 
babitationsé avant les Romains , à caofe 
de la falubrité des eaux thermales , qui 
donnèrent le nom à l'endroit; Gryftlium^ 
vient du Celtique Gres^rriy qui figni- 
fiQj douleur ou maladie, Se de Lin ^ 

-'oau; comme fi Ion difoit eau pour Us 

maladies. Quelqu'un apparemment ^ qui 

. ^ s'étoit bien trouvé de ces bains, en té- 

: moigna fa reconnoillànce aux Nymphes, 
qui y prcfidôient par l'infcription, qw 

. voicL 

« 

N Y MP Kl S XIW 

Griselicxs. 

ê 

1 

If y a toute apparence que dans le 
temps où elle fut faite , les eaux for-, 
moient onze fources , dont chacune avoit 
fa Nymphe particulière , fuivant l'opi- 
nion des Anciens, & que c'eft ce qu'on 
XQulut défîgner par-fe nombre ota»^. 
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Ces eaux ont » ou * peu s'en £ait , les Q^^^ah 
mêmes principes que celles de Digne, 
dont Je parlerai aâez au long. Leurs pro- 

]>riétes ibnt par confèquent à-peu-près 
es mêmes. La chaleur des eaux de 
Gréoùls n'eft que de 50^31 degrés , au 
thermomètre de Réaumur ^ c'eft-à-dire*» 
moins forte de fept degrés que les eaux 
de Digne. > 

Stoubloriy S tabla y eft nommé par stoubl< 
Paul Diacre & Grégoire de Tours, par- 
mi les lieux que les Saxons & les Lom- 
bards dévafterent vers la fin du fixieme 
iîecle. Stablo vient de fiabulum , qui ^ 
dans le Bas-Empire, fignifioit la même 
chofe c^Q:hoJpitiumy gîie pour les voya- 
geurs, /;(?^f ou relais: ce village devoir 
le trouver fur la route de Rie? à Digne. 
Sous les Romains les chemins étoient 
autant multipliés qu'aujourd'hui^ puif- 
que la Province étoit au moins autant 
peuplée. De Riez à Fréjus, c'étoit une 
grande voie militaire > qui paflbit par 
Montpezat, Baudun, Verignon, Am* 
pus & Draguignan. On a trouvé au ter- 
roir de Montpezat ic de Baudun y des 
. inCçribtions , dont je parle dans le gre-- 
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mier tome de l'Hiâoùre de Provence r 
page i4(^. (*) 
Monftkrs. On en a également trouvé à Moiif* 
tiers, en ladn , Monafierium , ainfi ap 
Délié à caofe d'un Couvent bâti par les 
Religieux de Leiins, ver^ la fin du 
onzième (îecle: cependant, le terroir 
étoit plus anciennement habité ; il efl: 
certain cjue fous \q& Romains il y avoit 
quelques villes, qui fiirent détruites dans 
Je moyen âge^les mfcriptions fépulchrales 
qu'on y a trouvées en font une preuve 
ailez convaincante y je me difpenfe de 
les rapporter ; elles ne contiennent que 
les noms de quelques Pardculiers. 

La fertilité du fol , & la bonté du 
climat, furent caufe que cette ville fe 
peupla » & qu'elle devint même aflèz 
confidÂable pour être chef de Vigue- 
lie & iiege d un Bailliage ^ diftinâions 

3 u elle a perdues enfuite, avec une parde 
e fa population; car, avant l'an i ;8^, 
les guerres & les maladies lui avoient 
enlevé la moitié de fes habitants.. 



(*) Dans l'îh(cription du Montpczat, li^ne 
9 & 4 , au lieu da iiii. viR. ci. a , Sec. Lifei^ 
iiix. TIR. €• I. A. (juifignifie quartumvir cola-^ 
met ,julU^aptéb^ 
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Une chafe digne d'attention à Mouf- ^^ 
tiers y eft la chapelle de Notre<-Dame de 
Beauveser » fitnée entre deuxmonts^nes 
(on hautes , fort efcarpées & fëparées 
par un efpace d'environ deux cents* 
cinquante pieds : elle eft ancienne Ôc 
fàmeufe par les pélerinages^ qu'on y fai- 
ibit dans les iiecles paffês. Bouche Se Sa^ 
lomé prétendent que Sidonius AppeUi* 
naris, quand il vint voir Faufte, Évcque 
de Riez, vors Tan 470 , alla vifiter cette 
chapelle , & que c'eft ce qu'il a voulii 
dire par les vers fuîvants. ^ 

Omnibus âtumcn ib Tac poeftat , qnod Volnifti » * 
. Ut fftit^ roatits fanâum quoque Ûmen adlrenl^ 
Ohriçui , fateor » inihi confcius » acque repcnce ] 

Ttnxit adorantem pavido reverentia vulcum. / 

Ils n*ont pas fait attention ou'il ne 
s'agit ici que d'une vifite faite à la mère 
de Faufte , qm étott apparemment une 
femme cefçeâable par fon âge & fa 
vermj Sidoine, crut, Toir Jacob, dit-il» 
le, conduire ihez fa mère Rebecca , ou 
Sathuél chiez fa' mè^e Anne^ 6c il 4ut 
'iaifî du même refpeâ. 

Kec fecuf imcemui , quàrn û me fosee Rebeccs^ 
X&aây AucSaouKl aiittiusducerecAïuic» ^ 
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MiMftltri. Voilà comme on accrédite des faSieff 
dans un pays , faute d^entendre les Au-* 
teurs qu on cite. Cette erreur des Hif-* 
toriens a été caufe qu'on a &it graves 
fur la porte de la chapelle les vers de 
Sidoine , pour attefler que cet Ëvèque 
y étoit allé en pèlerinage. 

Les deux montagnes , dont nous àvôn$ 
parlé ci-^leiïus , foutiennent une chaîne 
de &r» qui s'étend d'un fommet à Tau-^ 
Voeu fîngu- tre , ayant au milieu une grande étoile à 
^^^* cinq raies, au fiijet de laquelle on a dé-^ 

bité beaucoup de fables. Le leâeur éclai- 
ré n'y verra qu'un de ces vœux ordinaires 
dans les fiecles de la chevalerie. 

Nos preux chevaliers, qui feifoiénr 
des entreprifes d'armes, fe préparoient 
prefque toujours à les exécuter , par des 
aâes de piété , dans une EgHfe où ik fe 
confedbient y ôc dans laquelle ils dévoient 
envoyer y à leur retoiu: , tantôt les arnie^ 
qui les avoientfait triompher, & tarir 
tôt celles qu'ils avoient rempoitoes iur 
le$ ennemis. Souvent ils ' prome^toietit 
des eiho^s auilr bizarre^ que le jcaprice 
qui les didoit. Nops pourrions en citet 
pufieurs exemples, fi notre intention 
n'çtoir pas d'abréger. La promeflè d'dn- 
chaîner deux montagnes , peut éh^, 
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ttB&he./ervir dé preuve de la dévocioo ., ^ 
i^cranee jde nos bons ayeux ; car, il n y a Uec 
f2s de idoute ique ce ne ibit ici un vœu 
édiâé par la valeur, iScfait par quelqu an- 
cien chevalier à Notre-Dame de Beau- 
4réiBer>au fdîec de quelque eotreprîfe d'ar- 
ènes « foie courcoiie, (bit à ouuance. 
X'étoile fufpendue.à la ichaîne n'eft autre 
-chofe que les armes du chevalier qui fit 
4e vœu. Les uns ont cru qu elle avoit été 
mife par un ^chevalier de jia maifpn dés 
Blaccas^ qui ayoit june partie de la S.eir- 
::gneurie de Mouftiersî & qui. a pour 
armes un^ étoile à feize rates. Un manui^ 
jcrit aflÈz: ancien l'^ittribue à Anne de 
-^Riquety, jqui viveit, fuivant toutes 
Jes apparences vers Tan 1 3 90, Si c'eil.un 
Blaccasqui fitfu/pendre cette chaîne, je 
/ierois porté à ctpice que c'eft le même 
: fdont nous avons parlé dans THiftoire , âc 
xjui fe ri&ndit célèbre par fon courage>, 
par les agrémens de lefprit, & les qui.- 
litjés du cœur. Il mourat en 1 1 jo ou en- 
viron. 

Il n'y a point eu d'ancienne A^%!aye 

^aus ce Oioçefe y |e ne parle pas de 

, Saiai^-Gatherine -de Socps ^ iwrdre de & 

; iJBeuoît, patpequp Jon écabliflèmentjeft 

j»ojiei:jae, remont^tioutauplus iiTaqi 
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1 2 5 5 . Il y âvoii cent Rdigieufes àin^iét 

par huit Chanoines du même ordre ^ 

qui logeoient tout auprès. Les maladies 

firent abandonner ces établiiïèmens dans 

le quinzième fîede. 

Hiftoire- Le Diocefe de Riez^ celui de Sifle* 

lacuceUe. ^^^^ dont je vais parler, font très abon* 

idans ^n amandes : il y a de petites vil^ 

les qui en recueillent pour environ qua« 

' rante mille écus. Le défaut de Taman- 

4lier , c'eft de fleurir trop tôt dans un 

pays où Tinégalité de la tempéramre oc* 

cafionnée par le voifinage dei hautes 

ttioncagnes , fait quelquerois fuccéder la 

fêlée aux chaleurs , & détruit les fleurs. 
)n rendroit un grand fervice i la Pro- 
1 on pouvoir trouver un moyen 
de retarder la fleuraifon de cet arbre. 
DiocePe de La ville de Sifteron en latin» Segujlcro^ 
iftcroru ^^^jç connue ancienïieraeiat : ce mot 
celtique, flgnifie lieu où la rivière eft 
reflerrée ; il vi^c de Ceg , Gorge , & de 
Stoer , rivi^e : en effet , à Sifteron la 
Durance eft reflerrée entre deux ro- 
chers. 

Cette ville n'a jamais été confîdé- 
raUe dans aucun temps. C'eft de leur 

Îiofidon avantageufe , Se non pas de Ja 
ertiUté du terroir > que dépend le fort 



Aes v3ks. On en voie de très grandes ^m^j^ 
dans des pzfs qui fournirent à peine de 
quoi nourrir le quart des habitants ^ par<^ 
ceqù'elles deviennent, par leur iituation, 
un lieu de communicauon entre des Pra« 
vinces & des Royaumes entiers : mais 
dans les lieux écartés de la mer, des 
grandes routes & des rivières navigables » 
i induftrie & la population languiflènt ; 
les villes font a-peu-près toujours les 
mêmes ; leur fort le plus heureux eft de 
ne pas décheoir. 

oifteron dépendoit anciennement des 
^Avamici , qui s'étendoient dans la par-* 
lie méridionale du Diocefe deXjap,'& 
«voient dans leur ierritoir« , la petite 
rivière de Vançon , dont le nomjparoît 
dérivé de celui de ce peuple. Elle fe jette 
dans la Durance , un peu au^eflbus de 
Sifteron , qui eft iitue fur le bord op-^ 
f ofé. 

On voit à Curbansj près de Sifteron , Hîftote 
une minie de cuivre auèz eftiimée. On uacucdle. 
avoir commencé fous M. le Régent d'ex« ^ 
ploiter, à ongles, un nûnér^ d'argent 
répandu par mouches , dans une pierre 
gnfe : mais comme ces mouches font 
rares, on l'abandonna. On trouve au 
f^uartiei: du plan» terroir d'Âubénas» 
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HJftoirc. ^^"^ ^^ xayin près d'une chapdîe, uS 
>iàràrelie. filon de foufre affez pur : ce même mi-^ 
néral fe voit fur des pyrites dans le 
terroir de Sj, Martin de Renajccas j & du 
Reveft. L'ocire , le vitriol & le plomb 
font dans le terroir de Dcemom, Dior« 
cefe de Gap, Bailliage de Sifteron. Le 
plomb ie voit encoi^ à Puypin fur U 
inontagne du Leberon. Cette montagne 
contient beaucoup de bitume : il eft U* 
quide en certains endroits. C'eft ce nii« 
néral , qui donne au charbon de terre le 
phlogiftique, fans Lequel ce foilile ne 
jciendtpijC |amais un rang parmi les mà^. 
çier^s cpmbuftibles les plus utiles, 
. Un Naturalifte curieux des coquilla- 
ges foilîles, verra des belemnites &càè% 
fornes d ammon ferrugineuf^^s^dont plu* 
jfleurs font ilriées , &c d'autres liUès 8c 
ramifiées» dans des marnes nommées 
Roubines au terroir de S. Vincent , 
montagne de Lure , d'où Ton a tiré d af- 
fez beaux cryftaux de roche. Le genevrlei; 
commun , qui croît en ces endroits-lâ ^ 
iacquiert, en vieillilTant , une odeur arp- 
liiatique très agréable* Râpé fur des 
i:harbons , il parfume un appartement , 
i& l'on aflure piême que pendant ujj 
^eo^ps pn n'a p9^ brûlé a^utjre e;icen5 à 

l'autel. 



^r DE PkOVEKCE, " Jf 

l'autel. Plus ce bois eft vieux, plus il 
acquiert de parfum. Ce feroit le meil- 
leur qu'on pur employer dans les cham- 
bres des malades, parceque le genévrier 
eft un des plus puiflants ancireptiques.La 
pointe la plus élevée de la montagne d^ 
J-ure,.eftae neuf cents toifes au-de(fiisde 
la mèr. 

Ukinéraire & la taUe ibnt mention Abunitui 
d'un endroit de ce Diocefe nommé 
Alauniuniy dont la pofition étoit dans 
le terroir de Lurs , au quartier de No^ . 
trc-Dame des Anges y appelle AuUin^ 
dans les adtes publics \ la voie mili- 
taire qui alloit d'Apt à Sifterôn y padbic 

Cet endroit eft à une lieue de J?orcal- Forçai-» 
quier , connu du temps des Romains ^»"«'- 
fous le nom à^ Forum Ncronis. Le mot 
de Forum déiignoit les marchés établis au 
Yoilînage des voies militaires, les lieux 
où les ojEciers des Empereurs alloienc 
plufieurs fois Tannée pour rendre la 
juftice. Il faut que celiu-ci ait été établi 
par l'Empereur Néron , ou plutôt par 
Claude-Tibere-Néron, que Jules-Ccfar 
envoya dans la Narbonnoife pour y fon- 
der les, polonies & y faire les autres éta- 
bliflements iiécefTaires pour la commpr: 
dite & la tranquillité publi(][ues. 
"'"■■■• ■' • "^ Ê ' ■■ ''''' 
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roral<iiiier« Lorfque les defcendants de Bozon lî 
fe partagèrent la Provence, la portion 
qui échut à la bratiche cadette , Se qui 
comprenoit les Diocefes d' Ap t, de Riez » 
de Sifteron , de Gap, & une grande par- 
tie de l'Embrunois , prit le nom de Com- 
té de Forcalquier j parceque cette ville 
en fut la capitale. Les Comtes y firent 
leur féjour ordinaire , & lui accordèrent 
plufîeurs privilèges auffi utiles qu'hono- 
rables. 
Plaid tenu J aime à citer comme une preuve de 
*mll ^^^^^ fimplicité des mœurs antiques, ce 
*^ plaid que Raymond Berenger IV*, 
tint à Forcalquier au commencement du 
treizième fîecle, ôc dans lequel ce Prince» 
dont les quatre filles épouferent les 
quatre plus grands Monarques de TEu- 
f ope , nous eft repréfenté afiîs au haut 
de refcatier qui conduifoit au clocher ; 
les principaux Seigneurs de fa Cour occu- 
poient une place bien moins commode 
encore ; c'étoit l'ufage alors que les grands 
vaflaux rendiflent la juftice dans la Cour 
de leur château , aflîs fur un perron om- 
bragé, tantôt d'un orme ou d'un tilleul , 
tantôt d un pin ou d'un autre arbre , & 
il y a des villages où l'on trouve encore 
un xefte de cet ancien ufage dans l'habn 
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riide où Ton eft d'aflembler «n été , le ^^^^ 
confeil tie ville fous un orme ou fous 
un chèire. 

Comme le Comté de Forcalquier étoîc 
autrefois indépendant du Comté de 
Provence , ks Rois de France , dans 
leurs Edits ou Déclarations qui concer«« 
nent cette Province , prennent le titre 
de Comtek de Forcalquier. 

Manoftjue , à trois lieues de cette ^^'^ 
ville ) n'eft point mentionnée dans les 
Géographes Romains, Ces Auteurs, uni. ' 
quement attachés à nommer les colonies 
Se les principales villes bâties près des 
grandes routes ou fur les cotes , ne difenc 
rien de celles qui étoient écartées dans 
les terres. Celle de Manofque , telle 
qu'elle eft , ne remonte pas au-delà du 
neuvième fiecle. Les Comtes de Forçai* 
quier y firent batlr un château qu'ils do»« 
netent aux Hofpitaliers de d. Jean de 
Jerufalem , avec le domaine temporel 
de la ville. On voit dans la Chapelle 
de ce châceau le bufte de Gérard Tum , . 
Fondateur de TOrdre de Mahhe C'eft 
un ouvrage du fameux Puget. On le 
regarde comme un de fes chefs-d'œuvre. 

On a ouvert à Manofque plufieurs 
mihes de charbon de terre* I e minéral 

Eij 
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Mines dp ^^^^^ ©^ ^^^ f^ décompofe facilement 3b 
fearbonôcdcT^r, laiffe voit du cryftal.de vitriol 
^" '*• martial, d'alun & de félpnite. II répand, 
une odeur de foufre très marquée ; le 
Toufre n'eft point rare dans les monta- 
gnes du Leberoaj on le trouve même* 
cryftallifé dans les rochers :voifins de 
Manofque , où Ton rencontre des four- . 
ces fulnireufes , qui étoient fameuf^s, 
» ' autrefois pour h$ obftruftions. Elles 

noircillent l'argent , & ne changent pas 
*de couleur par le mélange de la noix de 
lie. Il y a dans la même ville des puits 
Uit l'eau eft bonne en la tirant , & 
qui devient amere en bouillant j fans 
QPUtQ parceque Tadion du feu atténue 8c 
développe les.parties birumineufes , qui , 
cpant ,plus cpndenfées dans l'eau froide^ 
fe précipitent au fond du vafe. Enfin , 
on trouve dans le même terroir un banc 
de coquillages, qui a plus de trois lieu^ : 
de long. La ville de Manofque eft dans 
ufie contrée agréable, arrofée de plu- 
fîj&urs fources > fertile & couronnée de 
cpteaux charmants; ; 

Outre ces mipes de charbon de terre, 
on en exploite d'autres à S^ Martin de , 
Rennaccas , à Dauphin , à Voix : celle 
4^ Manc n^eft poîat attaquée^ à caiifé dé . . 
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iz mauvaife qualité. Des 5 veines qu on ^^^^ ^ 
a ouvertes à S. Manin , il y en à 4 qui charbon &d 
donnent le meilleur charbon de rerrè/^"^'^'** 
qu'il y ait en Provence' pour le^ forges. 

Il couloir autrefois au haut d-un ro-^. 
.cher voifin des mines de Dauphin , des* 
^aux blanchâtres Scgafeufes^ quis'échap^ 

fent à préferit par la galerie qu'on fit i> 
ouverture d'une mine afttaquce il y a 
quatre ans. Les ouvriers qui découvrirent 
la fburce-, n'ayant pu réfifter aux exha--. 
laifons fétides dont ils furent frappés ,- 
'«'enfuirent précipitamment j'^fans pren- 
dre leurs outilsé Ceux qui vinrent leà- 
jeherchcr le lendewiain y périrent j te 
perfonne depuis lors n'a eu le coiuagè . 
4'entrer dans la galerie. 
•', Ces eaux , outre l'odeur de foufre 
qu'elles exhalent , ^t une couleur blan- 
châtre & un goût de putridité exaltée. 
Elles dépafcnt, à quelque diftance de. 
Jeur fource 5 du foufre pur , comme ta 
fontaine deTivoly, ou mêlé avec un peu 
de félénite. Leur couleur blanchâtre fé 
çerd quand elles, ont roulé fur le graA 
vier \ mais leur goût & leur odeur fe 
t:Qnfervenr. 

La ville de Manofque y dans le feizie^ 
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fâlttemar» me fiecle , a été témoin d'un trait de 
iwfck, vertu qui mérite d'être rapporté, Fran* 
çoisW étant allé dans cette ville en 151^^ 
alla loger chez un particulier > dont la 
fille lui avoit fMréfenté les defs de la 
ville : c*étoit une jeune perfonne d'une 
rare beauté , & d'une vertu tdus rate en- 
core. S'étant apperçue qu elle avoit, fait 
fur refprit du Ken une inipreflion que 
ce Monarque n'avoir pu cacner, elle alla 
xnettre du foufre dans un réchaut , & en 
reçut la fumée au vifage pour fe défigu- 
rer j ce qui lui réuflît au point qu'elle 
devint méconnoifirable. François l^ fut 
d'autant plus frappé de ce trait de vertu, 
qu'ici la vanité de fubjuguer un Roi étc^t 
un piège dangereux dans un âge où l'eii- 
vie de plaire eft déjà Ci forte & fi natu*- 
lelle. Le Monarque voulant lui donner 
une marque de ion eftime » lui a(Iura 
une fomme confidérable pour fa doc 
Toutes les circonftances de ce fait ne 
font point également vraies ; car , il me 
paroît impomble de recevoir la vapeur 
dujbufre autant de temps qu'il le fauc 
pour fe défigurer. 

Nous ne parlerons de Lurs, que pour 
rappeller un événement fiinefte , arrivé 
dans ce village le 17 Août 1 770, fur 1?^ S 
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h, & demie du matin. Une grande paràe j^^^ • 
des Paroiflîens s'étant retirée dans TEgli- 
fe , pendant un orage violent , le ton- 
nerre y tomba, tua le Curé qui allumoit 
un cierge à la lampe , & renverfa fix au- ^^^^^ 
très penonnes. L'Eglife parut , un in(l fin^ulicK 
tant après , tout en feu , & Ton éprouva 
un autre coup de tonnerre qui renverfa 
80 peribnnes. Cet événement eft remar- 
quable par les effets finguliers du ton- 
nerre. Un homme qui fonnoit la cloche, 
6c qui avoit laifle fon chapeau à dix pas 
de lui , le trouva entre fes bras ; un autre 
fe vit enlever les fouliers de fes pieds , 
qui étoient fans doute fon larges, comme 
le font les fouliers des payfans ; ils fu- 
rent portés à une petite diftance , fans 
avoir été brûlés » & fans que les boucles 
euflènt reçu aucune altération. Un ri« 
deau , qui couvroit un rétable , fiit en- 
levé de la tringle au'on trouva dans les 
pitons , comme fi elle n'avoit pas remué : 
il faut qu'elle y fut retombée^ après avoir 
été foiuevée par Taâion du tonnerre , 
qui , dans le même inftant , fit glifier les 
anneaux du rideau avec la force Se la 
rapidité que tout le monde connoit à cp 
météore. 

Ce village doit fon exiftence , ainfî 

Éiv 
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jLoQk cjfiQ tant d^autres que nous pourrions ci- 
ter, i rétabliflement cFune Chapelle' 
fondée par quelques Payfans , qui ayanr 
entrepris de dénicher ce terrein alors 
inculte , voulurent avoir un Prêtre qui 
leur dît la Meflê. Quelque temps après , 
il vint d'autres Cultivateurs , &: le vil- 
lage fe forma à mefure que la terre com- 
mença de produire. 

Nous finirons cet article par celui de 
Dromon , quoique cet endroit foit dans 
le Diocefe de Gap, Dromon vient da 
Celtique droy couper, & de moriy pierre,, 
parcequ'en effet on avoit taillé dans le 
loc un chemin pour arriver à la ville de 
Théopolis yhSitïe au fommet d'un rocher, 
& dont le nom fe conferve dans celui 
de Thioux ;- car cet endroit eft indiffé- 
remment appelle Thioux ou Dromon^ 
Théopolis fignifîe vilU diyiru ou vilU de 
Dieu : cette dénomination remonte au 
tems du Paganifme , & vient peut-être 
de quelque Divinité particulièrement, 
adorée dans ce canton. 11 efl furprenant 
qu'on ait donné ce nom grec à une ville ' 
nmée dans, les montagnes , & éloignée, 
de toutes les Colonies grecques. 

On trouve une preuve de l'exiftexice 
diè cette ville dans ks refles d'anciennes 
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Iiâfeitations qu on découvre fut les ro- Dromoa 
chers , tels qu'une tour , un baflSn , un 
chemin taillé dans le roc , des déeojnbres- 
de murailles , & d'autres veftiges de* 
cette efpece. Dardane , après avoir été* 
Préfet du Prétoire , aux années 409 Sc^ 
419, fit fortifier cette vil)e dont il étoic 
Seigneur , pour fervir d'afyle aux habi- 
tants du voifinage , contre les barbares^ 
qui avoient déjà ravagé les Gaules juf- 
qu'auKhône; il fit en même temps ou- 
vrir, à une demi-lieue de là, un chemin- 
à travers un rocher efcarpé , pour facili-< 
ter la communication entre cette ville & 
celles qu'il y avoit du côté de Sifteron : 
ce pafTage étoit d'ailleurs facile à garder, 
dans le cas d'une inyafion de la part des' 
ennemis. Enfin,Dardane voulant confer- Hîftalre 
ver le fbuvénir de ces ouvrages,,fit graver-P'^o^^'*" , 
fur le roc une infcription par laquelle on ' * ^' ^^^ 
voit qu'il avoit été Confulaire , c'eft-à- 
dire i Gouverneur de la Province Vien- 
noife , Maître des requêtes , ou chargé* 
de recevoir les placets que les particuliers» 
préfentoient à l'Empereur , ayant parmi 
les fondions celle de juger feul ou avec 
le Préfet du Prétoire , des affaires dévo-^ 
lues au Prince : enfin , il étoit Quefteur 
& Préfet d4 Prétoire des Gaules.. Oa ^ 

Ev* 
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voit auflî le nom de fa femme Ncvior^ 
Galla 5 & celui de fon frère ClavAiuSs 
Lcpidus , qui avoit été Gouverneur de, 
la Germanie première , & Comte ou 
Intendant Général des revenus que le 
Prince retiroit du Fifc & du Domaine^ 
Pafibns aa Dioçefe de Digne. 




près 
droit où elle eft bâtie. Son nom eft Cel- 
tique 3, & tiré du local même \ car din 
fignifie eau , & ia chaude. £Ue fut ainfi 
x^ommçe »à caufe des eaux thermales qui. 
fpnt à une demi-lieue» Il n'y a aucun 
riefte d'antiquité dans cette ville. Sous les 
£mpereursRomains,elle ne fut diftinguée 
de beaucoup d'autres ^ que parcequ elle 
eut un Siège Epifcopal \ preuve que cette 
ville étoit une des plus coniidérables des. 
Alpes maritimes. 
çaiTendi. ^ fameux Gailendi^ à qui le Comte, 
d'Alais écrivoit \Ji Us grands négligcoiem. 
un homme de votre miriteyilfaudroit qu *Us 
tujfent chAffî Us Mufes de la France y 
naquit à Champtercier , â une lieue 
& demie de Digne en i S9^» Le talent 
fingulier avec lequel il rajeunit, en quel- 
fjue mamere » la vieiUe philofQphie 
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id'Epicùre , le rendit , pendant quelque ^^^^^ 
temps , le rival de Defcanes , qui en 
créoit une nouvelle beaucoup plus ap- 
prochante du vrai. Il eut l'honneur de 
1)artager , avec ce célèbre Philofophe , 
es fuffrajges des Savants de l'Europe > 
dont la plupart ayant vieilli dans les opi- 
nions de lecote , fe refufoient à la lu- 
mière qui leur en découvroit Tillufion» 
Gailèndi étoit favant dans pW d'un 
eenre ; il étoit fur-tout fort verfé dans 
les mathématiques & l'aftronomie , & 
avoit contribue avec fes amis Peyrefc & 
Gaurier , Prieur de la Y ailette , a répan-^ 
dre en Provence le goût de ces connoif* 
lances utiles > qui cependant n'empêche- 
rent pas qu'on ne traitât à Âix comme for« 
der un artifte qui n'avoit d'autre crime 
que d'être un trop habile fhéchanicien 
pour fon fiecle. Il avoir inventé un àûto* 
mate qui jouoit de la guittarre. Les fpec^ 
tateurs étonnés de voir la machine, placée 
fur une table au milieu d'une chambre» 
la guittarre au col , les doigts fur le mon-» 
che , jouer avec beaucoup de jufte^ les 
mêmes airs que le Méchanicien jouoit» . 
ne purent s'imaginer que tant de mer- 
veilles s^opéraflent fans quelque forti- 
lege. Les^ efprits s'échaufterent » la waip- 

Evj 
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chine fat mife en pièces , & le malheu-^ 
reux , qui l'a voit inventée , facrifié à la 
fuperftition du peuple. Les connoilTari- 
ces épargnent bien des crimes, 
•aux mi- L'objet le plus intérefTant en fait d'hif- 
^«' toire naturelle , eft là fontaine thermale , 
qui coule à une demi-lieue de cette ville; 
La chaleur des eaux eft de 5 S degrés au- 
thermomètre de Réaumur j mais elle 
varie fuivant le degré dé température' 
qui règne dans Patmofphere. Elles ont' 
un goût un peu falé, font très limpides, 
(& répandent une odeur tant foit peu 
^ bitumineufe. 

Trois livres d'eau évaporées au feu , 
dans un vaifleau de terre verniflee , ont 
donné 61- à, 6$ grains d'un fel matin ôr 
commun, 18 grains de féléhite, & 9 
grains de terre abforbante. 

L'efprit de fel de nitre , de vitriol & 
de founre répandu fur l'-eau refroidie ou 
fbrtant de la fource , n'a donné aucune 
effervefcence , du moins fenfible, mais 
un précipité blanchâtre au fond du 
verre; L'urine nouvellement rendue n'a 
produit aucun changement j le lait né 
s'eft point caillé. On n'a découvert d^ns 
ces eaux qu'un fel analogue à celui de la 
merj & à eft probable que c'eft à ce. fel ' 
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Sï'elles doivent leur vertu purgative. ^^^^ ^^ 
n le trouve incrufté fur les murailles , néralcsi 
& nulle part on n'a découvert Tes moin- 
dres traces de foufre : on a donc torr 
de croire que ces eaux rafraîchiflènt , 
& qu'elles foulagenr les maux de poi- 
trine. 

Ces bains font fafutaires pour le^ 
rhumatifines froids , pour les rhumatif- 
mes goûteux , pour h gale , lès dartres ,; 
fciatiques, paralyfies , vieilles bleffiires, 
coups dt feu , ulcères , plaies faites avec 
l'arme blanche , coliques néphrétiques , 
'ifchuâeé^ ftranguries , furdités , bour- 
donnements, en un mot pour toutes les* 
maladies où il faut divifer la lymphe ôt 
les humeurs épaiflîes , qui ne peuvent 
fe diflîper par la tranfpiration nifenfî- 
ble» Ainfî ces bains pourront être encore 
falutaires dans les apoplexies féreufes , 
lorfqu'il s'agit , pour difliper l'engorge- 
ment des humeurs , de rendre aux vaif-' 
féaux 8c aux nerfs leurs ofcilfations na- 
turelles. Mais dans tous ces cas & dans^ 
F' lufièurs autres on ne doit rien faire fans 
avis des Médecins. 
La .fontaine de Lambert n'éft point 
thermale , mais l'eau n'eft point falée j 
•& éii la mettant dans un chaudron fixe 
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le feu , on en tireroit un fel allez bon^ 
cûrcUcf" Celui que donne l'eau de la fontaine 
de Cùiman quand on la fait bouillir , eft 
fain 3 beau & abondant. 

Il y a dans le terroir de Digne beau^ 
coup de fofliles. La montagne de «S*» 
Vinccm eft couverte d'aftroïtes , -de pei-» 

fnes ftriés de cornes d'Âmmon, de 
elemnites , de pyrites & d'une grande, 
quantité de Trochites. Il y a auflî des. 
géodes remplis des cryftaux mobiles. Le 
cuivre & le fer font répandus par mor-« 
ceaux dans les pierres de la montagne 
de S. Benoît. Il y a une miné d'argent 
à Mariaud , une de fer à Barles y ainii 
ue dans la vallée dite YEclufe 3 & près 
u château de S. Marc de Jaumegarde ; 
une de cuivre à Verdacbe , & des cryf- 
taux fur la montagne de Champourcin. 
Mais toutes ces mmes auroient befoin 
d'être éprouvées , pour qu'on pût juges 
de la qualité du minéral. 
Dlocefe La ville d'Arles , qui a |oué un fi 
grand rôle fous les £mperetn:s Romains » 
& enfuite fous leurs SuccefTeurs dans le 
moyen âge , ne commence d'être con- 
nue dans i'hiftoire que du temps de Jules 
Céfar. Je fui$ perfuadé qu'elle ne fat 
fondée que peu d'années avant ce Dic« 
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foteat : fî elle eût exifté quand Scipion _ 
vint débarquer fes troupes près de Tem- 
boucbure du Rhône , 1 1 § ans avant J. C. 
ou qu^nd Marins vint ailèoir fon camp 
vers l'endroit où cette ville eft bâtie > 
K)4 ans avant la même époque » Poly« 
be , Tite-Live & Plucarque auroient-ils 
manqué de la nommer ? L'on peut re- 
garder leur filence comme une preuve 
qu elle n'exiftoit point encore. Jules- 
Céfar y envoya une colonie de foldats 
de la fixieme légion : depuis cette épo- 
que elle devint de plus en plus florif^ 
iante , & mérita enfuite le titre de Mé- 
tropole des Gaules > lorfque le Préfet 
du Prétoire & les principaux OfiBciers 
de l'Empire y eurent transiéré leur Siège» 
Cette colonie renfermoit dans fon fein 
tous les établiilèitnents politiques & reli- 
gieux qui pouvoient la diftinguer ; malsi 
ce qui Téleva au-deilùs de prefque toutes^ 
les autres colonies des Gaules y ce fut 
fon commerce avec les différents peu- 
ples qui habitoient les cotes de la Médi- 
terranée, avec les Grecs fur-tout^ aux- 
quels on fut redevable de la connoif-. 
ùxKO de la Religion chrétienne y S. Tro« 
phime , Grec d'origine , la fit connoître. 
dans Arles & dans les Gaules vers l'aa 
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150 de J. C. Le cinquième fiecle vît? 
commencer la décadence de cette ville» 
Les Vifigoths s'en rendirent maîtres eir 
480 , après l'avoir aflîégce pliifîeurs fois;' 
enfuite les francs s'en emparèrent : enfin, 
les Normands & les Sarrafîns commireilc 
toutes fortes de ravages dans le territoi*- 
re , & furent la première caufe des ma-» 
rais qui s'y font formés par l'abandon où^ 
fe trouva une partie du terroir, fautq- 
d'habitants pour le cultiver. 

En faifant attention aux établifïements» 
en tout genre que les- Romains firent 
dans Arles, on ne peut s'empêcher de 
croire que l'air y étoit plus faiu' qu'il ne 
t'eft aujourd'hui i jamais ils n'en auroient 
feit la capitale de la Gaule Romaine , ni' 
k demeure des principaux Officiers , fi 
les exhalaifons des marais en euflfent al- 
téré le climat. Il faut donc que le vafte: 
cerrein où les eaîix croupiflent fôt labou-; 
rable*, par la facilité qu'on avoit du temps 
des Romains , de les faire écouler , ou 
dans la mer*, ou dans le Rhône , dont le 
lit étoit sûrement plus bas qu'il- ne l'eft- 
àpréfent. Les fables qu'il ai dépofés fur 
les bords, ont élevé confidérablement le- 
terrain , ôc s'oppofent à ce que les eaux 
pluviales , ou les ruiffeaux qui s'y ren^ 



tient, puident s'écouler dans le fkuve j Axk 
elles féjournent donc au même endroit , 
y afTaiflent la terre , y forment des cavi-^ 
%és qui les retiennent , & qui tendent 
leur écoulement très difficile , pour ne 
pas dire impoflîble. Sans cet inconvé- 
nient , ily auroit peu de villes plus agréa- 
bles que celle d'Arles: bâtie fur un grand 
fleuve , à fept lieues de la mer , 8t dans 
une plaine immenfe , elle réuniroit à Ja 
température du climat les agréments d^ 
la campagne , &: les avantages du com- 
merce , &c toutes les commodités de la 
vie. Cette ville fe gouverna en Républi- 
que depuis Tan 1218 ou environ, juf-' . 
qu'en 12 5 1 qu'elle fe foumit à Charles 
d'An;ou {% 



(*) On a prétendu , en dernier lieu , que la, 
■ville d'Arles avoit été république depuis l'an 
1080 jufqu'cn un > & l'on aaivifé cet efpacc 
de temps en deux époques; La première finit 
k Tan 1 1 5 !-', qui cft Tannée ou Tbn créa pour' 
la première fois des Confuls. L*j^uteur de la 
brochure avoue qu*il n'y a aucune preuve que 
les habitants- eulfcnt auparavant des Loiz Se 
des Magiftrats pour régler leurs intérêts com-> 
muns. Une république fans (latuts & fans OF-' 
ficiers-MunicipauY , cft un phénomène dans:' 
VHiftoire... * 
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j^^^ Elle eft beaucoup moins grande & 
' moins peuplée qu'autrefois; c'eftunedes 
raifons pour laquelle on y trouve encore 
quelques reftes d'anciens monuments » 
parceque les habitants n'ont eu befoin ni 
des pierres ni du local pour bâtir. Cepen- 
dant ces monuments y font en petit 
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1*. Il paroic par un diplôme de t'Emperettr 
Frédéric I , que le confuiac fut établi en verta 
d*une conceffion de TEmpereur Lothaire. La 
vilie d'Arles , bien loin d*avoir été république 
alors , n*étoit donc qu'une fimple commune. 
^ 3^. Non-(èulement , on ne trouve rien dans 
rhiftoîre qui ait fait perdre au Comte de Pro» 
vence les droits qu il avoir (ùr . cette ville ; 
mais encore on voit qu'ils Furent reconnus par 
l'Empereur; que l'un & l'autre ne cefTerenc 
ItrTqii'au commencement du treizième fiecle ^ 
de faire fentîr à la ville leur autorité ; l'Em* 

f^ereur exerça la fienne ou par lui-même, ou par 
'Archevêque a qui il l'avoit confiée; &dans 
tout cela on ne voit pas la moindre apparence 
de république : nous dirons ailleurs ce qu'il 
faut penfcr de l'état d'indépendance , où cette 
vilie fe trouva pendant environ trente ans. Il 
arrive fouvent , quand on. écrit fur un point 
du droit public, qui regarde la ville oii l'on 
a reçu le jour, qu'on prend des apparences 
pour des realités , & qu'on remplit une bro- 
chure d'erreurs & d'inutilités, faute d'avoir des 
idées nettes (lir le fajet ^u'on traite. 



nombre. On voit au quartier des Arènes ^^^ 
J!a«phithéatre qui ett aflèz bien con- 
lerve , mais qui ne fut point achevé : à 
)f Pkce S. Julien , quelques reftes d'un 
édifice élevé en jjS en T honneur de 
Conftantin-le-Grand, d'Helene fa mère» 
de fa femme Faufta & de fon fils Claude 
Conftantin , connu fous le nom de 
Conflantin le jeune : dans la cour de 
J ancien Couvent de la Miféricorde , 
deux belles colonnes, reftes d'unTempliB 
que l'on croit avoir été confacré à Diane j 
a l'Archevêché , quelques pierres & quel- 
ques autels votifs avec leurs infcriptions; 
a la Maifon de Ville , un Autel votif , 

Su paroît avoir été dédié à Efcutape » 
ieu de la Médecine ; c'eft un monu* 
jnent de pierre dure , fur lequel on a 
gravé un ferpent qui l'embraflle dans fes .. 
replis. L'Hôtel de Ville efl d'une belle 
conflru^ion j il fiit fait fur les de01ns 
de Manfard. La façade , la voûte du 
veftibule , ôc la falle , méritent d'être 
remarquées. 

On a mis fui: l'efcalier une copie de 
la ftatue découverte en 1^51 , & que 
Xx>ms Xiy fit placer dans la Galerie de 
Verfailles. Les Antiquaires d'Arles écri^ 

vmnt beaucoup fvu: cç mouuoiem : kt 
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uns vduloient que ce fut une Venus , 8ft 
les tutres une Diane : M, Terin défendit 
le premier fèntimenc fous le nom de 
Calliftène , & (jue^uun fit abrs ceSi 
quatre Vers : 

c, 

Silence CalIiftene y U ne difpate plus f 

Tes fcntimeDcs font trop prophânes : ^ 

Dans Arles , c'eft â tore que tu cherches Vedus ^ > 
On n*y trouve que des Dianes. 

Un autre plaifant fit un madrigal qui 
finit par ces trois Vers : 

Qui juge d'une femme a de quoi s'occuper 5, 
la madère' eft fort ambiguë ^ 
Il eft ziCè de s'jr tromper. -^ 

La difpute €e(ïa quand la ftatue fiit i: 
Paris y les Antiquaires décidèrent que 
c'ctoit une Venus| & 1 on fera porté 
à le croire , quoiqu'un Savant moderne* 
n'y. voie qu'une femmefbrtant du bain. ^ 
Les bras &c les mains ont été rétablis par^ 
Girardon. 

L'obélifque qui eft au milieu de la 
place devant TArchevèché , eft auflî di- 
gne de l'attention des curieux. On ne fait 
point qui le fit élever : fi ce fiit Conftan-^ 
T^-lç-ÇKSLtid^cQtaoïQ je le^eofe^ou l'En^ 



tiereur Conftance,qui fit célébretilaQsi^rr j^ 
les les jeux circeofes Se les. jeux fcéniques 
en 554. Il eft de granit , & a éprouvé « 
comme tous les autres ouvrages des Rou- 
mains , la fureur des Barbares & Tinjure 
du temps, lleneft parlé d'ans des aâes 
de l'an 1389. Depms ce temps-là il fixt 
de nouveau enféveli fous des ruines ,. 
dont on le retira en i(j 7 5 ; Se l'année 
d'après on l'éleva fur un piédeftal devant. 
l'Hôtel de Ville en l'honneur <le Louis 
XIV. 11 a quarante-fept pieds de haut 
i^r une bafe de fept pieds de diamètre» 
On plaça fur la pointe un globe d'azur ,. 
'a,ux armes de (rance , furmonté de la 
figure du foleil 9 auquel on compare. 
JE^ouis XIV dans une infcription faf-, 
tueufe que nojus nous di^enferons 4^ 
li^pporter. 

jL'arc de triomphe qu'on voyoit an*- 
ciennemènt dans la rue S. Claude , ÔC 
c,elui qui étoit auprès de l'Eglife de S« 
Martin , font des monuments d*autant 
pjus dignes de nos regrets qu'ils auroient 
pu. répandre quelque jour fur l'hit- 
toire ; il n'en refte pas même de vefti- 
gès. Ceux qui iiiment les tombeaux anti- 
ques trouveront de quoi fe fatisfaire, en, 
l^courant les Champs £lifée^> près de$ 
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^1^^ Minimes. Voilà à peu près tout ce qutf 

nous avions à dire far les antiquités 

d'Arles. 

royex Hic Le Siège de cette ville nous paroît ctref 

mce^^ui]^^ plus ancien des Gaules, & un des 

*• premiers par le grand nombre de faints 

perfonnages & d'hommes de mérite qui 

l'ont occupé. 

La ville d'Arles eft une de celles où 
Ton découvre plus de traces. des ancien- 
nes moeurs. On y voit encore la courfe 
d'hommes & celle de chevaux à certains 
jours de l'année. On y donnoit ci-devant 
le combat des taureaux \ mais les dan- 
5rs inféparables de ce fpéftacle l'ont 
it fupprimer. Les femmes porteni? au- 
tour du bras des anneaux dor, qui 
reflèmblent aux braflelets des ancien- 
nes Romaines. Elles ont pardeflus le 
corps une efpece de mantelet qui leur 
defcend jufqu a mi-jambes v & les hom- 
mes mettent une camifole fur la vefte j 
c'étoit à peu près ainfi qu'étoient habil- 
lées dans le onzième fîecle les perfonnes 
de l'un & de Tautre fexe en Provence. 
^ '^ ^ Arles eft la patrie de plufieurs hom- 
ir<ittable. mes celebres , dont nous avons parle 
dins le 1^' & le i^ tome de l'Hiftoire 
de Provence. On peut citer ce brave 
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Porceilet, qui avoit fuivi à la chafle, avec j^y^f^ 
cinq autres gentilshommes » Richard-* 
Cœur-de-Lion , Roi d'Angleterre , lorf-. 
qu'il combattoic en Paleftine en i ij). 
ils furent inveftis par un corps de Sar« 
rafins , qui tombèrent fur eux le fabre à 
la main : Richard & fes fix compagnons 
fe défendirent vigpureufement pendant 
quelque temps ^ mais des (ix il y en avoit 
dé|à quatre de rués , & il alloit lui- 
même perdre la vie ou la liberté » lori^ 
ue Porcellet , faifant encore des prob- 
es de valeur , s'écria en langue Sar- 
raGne , /e fuis le Roi. Aulli - tôt les 
Sarrafins , qui combattoient contre Ri-» 
chard , abandonnent ce Prince , fe joi-* 

Îrnent à ceux qui étoient aux prifes avec . 
^orcellet , croyant qu'elFeâivement 
c'était le Roi , s'attroupent autour de lui» 
le ferrent de près , & fe faififlenr de fa 
perfonne , fans lui faire aucun mal » ef» 
pérant d'avoir part à fa rançon. Cette 
mépriiè donna le temps à Richard de fc 
fauver; & quand il fut en lieu de sûreté, 
il fe hâta de retirer des mains des Bar- 
bares l'homme généreux auquel il devoit 
la vie & la liberté. 11 donna pour fa ran-^ 
çon les dix plus puiffants Satrapes qu'il 
«ût parmi fes pruonniers. 
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. . Quand on parcourra le Diocefe d'Afi 
e la côce, & les ^ on ne doit pas oublier qu'on foule 
hénomcne ^jjj pieds une terre qui , telle qu elle eft 
dans Ion organiiation , eit une preuve 
feniîble de la révolution la plus éton- 
nante qu'il y ak eu , je ne dis pas en 
Provence , mais dans la plus giiande par^ 
tie de l'Europe j Se comme ce que je 
vais dire , choquera les idées les plus gé- 
néralement reçues j je fuis bien aife de 
faire connoître les preuves de mon opi- 
nion j mais il faut pour cela que j'entre 
dans quelques détails d'oriélologie , qui 
ne font pas ce qu'il y a de plus amufanc 
dans un voyage : ils font courts , & je 
me flatte qu'on les pardonnera d'autant 
plus volontiers, qu'en hiftoire naturelle, 
ç'eft par les feits xju'on doit r/emonter à 
l'origine des révolutions & en afligner 
les véritables xaufes. 

Vis-à-vis d'Arles eft 111e de laCamar- 
gne , où commence la côte occidentale 
de la Provence : elle eft formée par les • 
deux bras du Rhône ^ & fe prolonge 
dans Tefpace de fept lieues , depuis la 
pointe la plus feptentrionale , jufqu'4 
JLemboubhure .du fleuve. La terre , a 
1 xleux 
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deux pieds de profondeur » eft extrême- 
ment chargée de fel. EUe eft tenace & 
argilleufe ; les pâturages y font gras & 
abondants , & tourniflent une excellente 
nourriture à une grande quantité de che- 
vaux & de bœurs qu'on y laide paître 
hiver & été» Ces chevaux font très lé- 
gers à la courfe , & beaucoup plus infati^ 
gables que les autres chevaux du royau- 
me 'j mais ils font fauvages & ombra- 
geux. 

En s'éloignant du Rhône , on trouve 
a Fonvieillcy qui eft à une lieue au levanc 
de la ville d'Arles » & à fept lieues de la 
mer , comme la pointe la plus fépten- 
trionale de la Camargue , on trouve y 
dis-|e , en cet endroit , une carrière de - 
terre falunaire , toute remplie de débris 
de coquillages marins , dont quelques- 
uns font encore entiers. On traverfe la 
Crau , qui eft une plaine de fept lieue$ 
de diamètre , toute couverte de cailloux 
roulés y on redefcend vers la mer, & l'on 
voit à Ifires un banc d'huîtres d'environ 
1 80 pieds de long 3c 6 de large. Beau- 
coup de ces huîtres confervent encore 
leur nacre & leur couleur. Iftres eft fur ^ 

l'étang de Berre , où les coquillages fe 
multiplient avec une prodigieufe faci- 

F 
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couverts de moules , malgré la grande 
quancicé qu'on en cire pour l'ufage des- 
habitants. 

£n contournant l'étang au nord , on 
arrive à S. Ckamas. G'eft un bourg divifé 
en deux parties , dont Tune eft fituée fur 
le bord de l'étang , Se l'autre derrière une 
colline à travers laquelle on a ^t une 
ouverture d'environ 3 z toifes de long , 

{)our la communication d'une partie à 
'autre. Cette colline eft toute formée 
de débris de coquillages. Il y a des vis, 
des huîtres , des peignes de plufieurs es- 
pèces, & des gfoflopetres. Comme le 
rocher eft fort tendre , on y a pratiqué 
des habitations > & en le creufant on y 
trouva à plus de 1 5 toifes de profondeur 
un morceau de bois très bien confervé , 
qui n 'avoit qu'une petite incruftation de 
quelques lignes depaiflèur. Le terroir 
de S. Chamas au nord abonde en pierres 
arborifées : il confine au levant avec 
celtii de CaliJJane , d où l'on tire cette 
pierre tendre & blanche qu'on emploie 
a la conftruftion des maifons en plu- 
fieurs endroits de la Province , & aonc 
on fait des colonnes & des ftatues. Je- 
fufpends ici la dpfcriptîon de la côte^^ 
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four faire quelques réflexions fdr ce que i^ ^i 
on vient de lire. 
Les dépôts de fel qu'on trouve dans 
la Camargue , à deux pieds de profon- 
deur , fous la terre végétale , font une 
preuve que cette île fut couverte par h 
mer avant que le terrein eût acquis toute 
l'élévation qu'il a à préfent. L'infpeftion 
du folfuffit d'ailleurs pour prouver que ce 
font les fables du Rhône qui ont rétréci 
le lit de la mer. 

Cette révolution a dû fe faire d'une 
manière afiez rapide dans les premiers 
âges du monde , lorfque les montagnes 
n'étoient point encore dépouillées , & 
ue la terre toute neuve , pour ainfî 
ire , étuit facilement entraînée par les 
pluies & par la fonte des neiges. Il tien 
eft pas de même aujourd'hui- : les eaux 
pluviales ne roulant en général que fur 
des pierres & des rochers arides , ne 
charrient que peu de fable en compa- 
raifon de ce qu elles en charrioient an- 
ciennement. Car fi là Durance & le 
Rhône en entraînoient encore la même 
quantité que dans les temps recalés , en 
moins de deux fiedes la plaee de Foz Se 
1 étang de Berre feroient labourables, 
Lq terme en fera plus éloigné : mais leà 

Fil 
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la Çrau. P^ ^g^^^ que les atterrifïements du Rhône 
ont feits vers fon embouchure , nous 
avertilTent de ce qui arrivera un jour. 
La cour des Tignaux , qui fut conftruite 
en 1 7 3 7 fur les bords cie la mer , ,en eft 
déjà éloignée d'environ une lieue. 

Nous pouvons également afflirer que 
les flots ont fiUonnç le terroir de Foyz" 
vieille , puifqu'on y découvre beaucoup 
de corps marins. Or , entre Fonvieillç Sç 
Saint-Chamas , fe trouve la vafte plaine 
de la Crau , toute remplie de cailloux » 
même à une grande profondeur. La dif- 
ficulté eft de favoir d'où ils ont été ap*. 
portés \ s'il$ ont été fprmés par les dépôts 
de la nier, q^ charriés p^r quelque ri-> 
vierç. Il ne faut être que médiocremenc 
vçrfé dans Thiftoire naturelle , pour fçn-»» 
tir qu'ils ne font pas l'ouvrage de la mer» 
Ces cailloux font en général d'une mé-^ 
diocr^ groflèur : les uns rempUflent U 
inain» l^s autres ppuvenf être poufles 
aflez loin par la force du bras» Ils font 
lifles , Sç cette qualité prouve qu'ils ont 
^té long-temps roulés par les eaux d'unç 
rivière : ils lont la plup^t cuivreux ,Sç 
ferrugineux j Se deJà on doit conclure 
que cette rivière avoir fa fource dans de$ 
IxiLontagae^ pli» hautes Se plus éloignées 
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ijfit celles qui bordent la Crau au nord , ^ ^^^^ 
où Ton ne découvre aucun de ces miné^ 
taux. Enfin , ces cailloux font parfaite- 
ment femblables à ceux de la Durance; 
tf'eft un fait qui réfulte de leur compa- 
raifon , & qui eft démontré par la dé- 
touverte que j'ai faite dans le Ctau de 
quelques cailloux graniteux & de vario- 
lites. Les variolites ne fe rencontrent 
que dans le lit de la Durance. Nous pou- 
vons donc affurer que cette rivière les a 
roulés , & qu'elle a coulé durant plu- 
fieurs fiecles dans cette vafte plaine , où 
il eft probable qu'elle entroit par le ter- 
roir de Lamanon , paflant au même en- 
droit à-peu-près où pafle le canal dc 
Crapone. 

Cependant il eft démontré que les 
rivières ne charrient point de cailloux i 
leur embouchure : comment donc eft-il 
poflible que la Durance en ait roulé cette 
Mnmenfe quantité fur le bord même de 
la mer ? Cette objeftion ne peut détruire 
le fait j puifqu il exifte *, elle prouve feu- 
lement combien il eft difficile à expli- 
quer. Mais cette difficulté tournera â 
l'avantage des preuves qui ferviront à la 
réfoudre. 

Fii; 
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ïl fiit un L'exiftence de ces cailloux roulés par 
m\}à il n'y la Durance , me paroît prouver cvidem- 
°jj[g^^^*3î. ment que, dans les premiers fîecles qui 
rranée. fuivirent immédiatetxxpnt la créacioti , il 
n'y avoir point de mer Méditerranée j 
que le terrein qu elle occupe en Provence 
alloit en pente jufqu'à un lac formé par 
les eaux du Rhône & des autres rivières 
qui s'y déchargent , &c que ce lac étoit 
yraifemblablement très éloigné des terres 
qui font aâuellement découvertes : ainiî 
la Durance , bien loin d'être à fon em« 
bouchure , quand elle traverfoit la plaine 
de la Crau , n'étoit peut-être encore qu'à 
* la moitié de fon cours , & voilà pour- 
quoi elle y charrioit une ii grande quan- 
tité de cailloux. 

La terre s'étaht enfuite entr ouverte 
ou afFaiffée au Détroit de Gibraltar , 
l'Océan dut fe précipiter avec une vio- 
lence extraordinaire, dans le baflln qui 
&rme à préfent la Méditerranée ; les 
flots impémeux étant ailés fe brifer fur 
cette partie de la côte d'Afrique , qui 
forme les wips Carbon , d'I vi & de Te- 
nez , furent repouiles fur la cote d'£fpa- 
S ne Se fur celle de France vers le Golfe 
e Lyon, s'y précipitèrent avec ce:te 
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rapidité que leur donnoienc leur chute ^^ ç^v 
& leur choc fur la côte d'Afrique^, heur- 
tèrent les cailloux de la Durance , qui 
écoient lifTes & petits , les firent refluer 
concre le courant de la rivière avec les 
eaux de celle-ci , les entailèr/snt les uns 
fur les autres ; beaucoup même furent 
éparpillés ça Se là dans cette agitation j 
•& la Durance , forcée de prendre un 
autre cours » fe dirigea- vers Vendroit où 
eft bâtie k ville a Arles , îufqua ce 
qu'elle fe creusât le lit qu elle occupe 
derrière la montagne de Lamanon & 
de Senas. 

Nous trouverio;)S les mêmes traces 
ide ce bouleverfe^ent aux environs du 
Rhône > fi ce fleuVe, en continuant de 
jcouler toujours à-peu- près au même en- 
droit, n'eut enfeveli fous les fables qu'il 
a charriés les cailloux qu'il rouloit alors> 
& qu'on trouveroit sûrement à une cèr-^ 
taine profondeur. 

Suivant cette hypothefe , qui eft plus 
que probable , la Crau aura formé un 
cap entre deux Golfes , l'un , qui alloit 
au moins jufqu'à Fonvieille , & jufqu'à 
la pointe la plus feptentrionale de la Ca^ 
margue , aura été comblé par les fables 
du Rhône> devenus beaucoup plus confia 

F iv 
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JU CrAu. ^^^^^^ y depuis qu'il reçoit la Durancê 
dans fon lit : l'autre , qui étoit à l'orient 
de la Crau , & qui couvroit tout ce qui 
forme aujourd'hui le terrein de Saint- 
Chamas » de CalilTane , de Rognac Se 
de Marignane , fe trouve à préfent réduit 
à l'étang de Berre , & perd tous les jours 
une partie du terrein qu'il occupoit \ car 
il eft certain que le terroir d'Iftres étoit 
autrefois fous les eaux de ce Golfe , ôc 
qu'il faifoit partie de l'étang de Berre 
ou du Martigues , il n'y a peut-être pas 
un grand nombre de fiecles , puifque , 
dans ce banc énorme d'huîtres dont j'ai 
parlé ci-deflus, il y en a encore qui con^ 
fervent leur nacre & leur couleur. 1a, 
retraite des eaux du terroir de S. Chamas, 
finie à la pointe feptentrionaie de l'étang, 
e& à-peu-près de la même date : les co^ 
quillages & le morceau de bois trouvé à 
Z5 toifes de profondeur dans la terre , 
annoncent que cette époque ne remonte 
pas à la plus haute antiquité. 

Les atterrillements êk ce Golfe ont 
été produits par les fables de l'Arc & de 
la Touloubre , qui ont forcé la mer 
d'abandonner fon'lit, & de rendre à 
l'agriculture un terrein qu'elle avoit cou- 
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Ven fous fes eaux pendant plufieurs ^^^ ^^. 
iîecles, Ainfi , nous pouvons dire avec 
Ovide : 

Vîdî faâas ex «quore terrai » 
)Et procul à pelago conchs jacuere marine ^ 
£c vêtus inventa eft in montibus anchora (uramls^ 

Enfin , ce qui prouve que la plaine de 
la Crau formoit réellement un cap, c'eft 
que le terrein de Fonvieille & celui de 
S. Chamas , où nous difons qu étoienc 
les deux golfes , font encore au-defibus 
du niveau de cette -plaine , &c que d'ail- 
leurs on. ne trouve dans la Crau ni fable 
de la mer , ni coquillage , preuve que la 
mer ne Ta point couverte. 
. On nous objeéfcera fans doute qu'on 
voit de ces corps marins dans les terres 
qui font au nord de la Crau » & beau-, 
coup plus élevées qu elle : nous en con- 
venons *, mais laraiibn qu'on en pour- 
roit donner dépend d'une autre théorie» 
qui nous écarteroit trop de notre fujet. 

Au refte,'fi l'explication que nous 
venons de donner de l'origine de la 
Crau , eft plus que probable y comone 
nous le penfons , elle eu une preuve 
que la mer Méditerranée n'a pas touf* 
purs exifté^ 6c qu'elle ue date que d^ 

ï V 
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X^Cnv. d^^^^ï^s > depuis qu'il reçoit la Durancê 
dans fon lit : Tautre , qui étoit à lorient 
de la Crau , & qui couvroit tout ce qui 
forme aujourd'hui le terrein de Saint- 
Chamas > de Califlane , de Rognac Se 
de Marignane , fe trouve à préfent réduit 
à 1 étang de Berre , & perd tous les jours 
une partie du terrein qu'il occupoit ; car 
il eft certain que le terroir d'Iftres étoit 
autrefois fou& les eaux de ce Golfe , ôc 
qu'il faifoit partie de l'étang de Berre 
ou du Manigues , il n'y a peut-être pas 
un grand nombre de fiecles , puifque , 
dans ce banc énorme d'huîtres dont j'ai 
parlé ci-defïus, il y en a encore qui con- 
lervent leur nacre & leur couleur. La, 
retraite des eaux du terroir de S. Chamas» 
finie à la pointe feptentrionale de l'étang, 
«ft à-peu-près de la même date : les co- 
quillages & le morceau de bois trouvé à 
Z5 toifes de profondeur dans la terre , 
annoncent que cette époque ne remonte 
pas à la plus haute antiquité. 

Les atterriilements êk ce Golfe ont 
été produits par les fables de l'Arc & de 
la Touloubre , qui ont forcé la mer 
d'abandonner fon ut, & de rendre à 
l'agriculture un terrein qu'elle avoir cou- 
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Ven fous fes eaux pendant plufieurs ^^^ ^^, 
iîecles. Ainfi , nous pouvons dire avec 
Ovide : 

Vidi faâas ex cquore terrai » 
Xt procul à pelago conchae jacuerc marin» ^ 
£c vêtus inventa eft in montibus anchora Curamîfr 

Enfin , ce qui prouve que la plaine de 
la Crau formoit réellement un cap > c'eft 
que le terrein de Fonvieille & celui de 
S. Chamas , où nous difons qu étoienc 
les deux golfes , font encore au-defibus 
du niveau de cette plaine , Se que d'ail- 
leurs on ne trouve dans la Crau ni fable 
de la mer , ni coquillage , preuve que la 
mer ne la point couverte. 
. On nous objeâera fans doute qu'on 
voit de c^es corps marins dans les terres 
qui font au nord de la Crau > & beau-, 
coup plus élevées qu elle : nous en con- 
venons \ mais la raifon qu'on en pour- 
ront donner dépend d'une autre théorie» 
qui nous écarteroit trop de notre fujet» 

Au refte,'fî l'explication que nous 
venons de donner de l'origine de la 
Crau , eft plus que probable y comme 
nous le penfons , elle eft une preuve 
que la mer Méditerranée n'a pas toUf* 
purs exifté , 6c qu'elle ne date que d^ 

ï V 
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MCfAu. ^^^^^^^ > depuis qu'il reçoit la Durancê 
dans fon lit :Tautre y qui étoit à l'orient 
de la Crau , & qui couvroit tout ce qui 
forme aujourd'hui le terrein de Saint* 
Chamas > de CaliiTane , de Rognac Sc 
de Marignane, fe trouve à préfent réduit 
à l'étang de Berre , & perd tous les jours 
une partie du terrein qu'il occupoit ; car 
il eft certain que le terroir d'Iftres étoit 
autrefois fous les eaux de ce Golfe , ôc 
qu'il faifoit partie de l'étang de Berre 
ou du Martigues , il n'y a peut-^être pas 
un grand nombre de fiecles » puifque , 
dans ce banc énorme d'huîtres dont j'ai 
parlé ci-de(lus, il y en a encore qui con^ 
fervent leur nacre & leur couleur. L4 
retraite des eaux du terroir de S. Chamas, 
(îtué à la pointe feptentrionale de l'étang, 
«ft à-peu-près de la même date : les co- 
quillages & le morceau de bois trouvé à 
x$ toifes de profondeur dans la terre , 
annoncent que cette époque ne remonte 
pas à la plus haute antiquité. 

Les atterriilements êk ce Golfe ont 
été produits par les fables de l'Arc & de 
la Touloubre , qui ont forcé la mer 
d'abandonner fon'lit, & de rendre à 
l'agriculture un terrein qu'elle avoir cou- 
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Ven fous fes eaux pendant plufi^^Sj^^^, 
iîecles. Ainfi , nous pouvons dire avec 
Ovide : 

Vidi faâas ex cquore terras » 
Ht procul à pelago conchx jacuece marine y 
£c vêtus inventa eft in montibus anchora Curomis^ 

Enfin , ce qui prouve que la plaine de 
la Crau formoit réellement un cap, c'eft 
que le terrein de Fonvieille & celui de 
S. Chamas , où nous difons qu écoienc 
les deux golfes , font encore au-defibus 
du niveau de cette -plaine , Se que d'ail- 
leurs on ne trouve dans la Crau ni fable 
de la mer , ni coquillage , preuve que la 
mer ne Ta point couverte» 
• On nous objeâera fans doute qu'on 
voit de ces corps marins dans les terres 
qui font au nord de la Crau > & beau-, 
coup plus élevées qu'elle : nous en con- 
venons \ mais la raiibn qu'on en pour- 
roit donner dépend d'une autre théorie > 
qui nous écarteroit trop de notre fujet. 

Au refte,"fi l'explication que nous 
venons de donner de l'origine de la 
Crau , eft plus que probable y comme 
nous le penfons , elle eu une preuve 
que la mer Méditerranée n'a pas touf* 
purs exifté ^ 6c qu'elle ne date que d^ 

ï V 
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X^Ctêxu ^^^^ > depuis qu'il reçoit la Durancê 
dans fon lit : l'autre y qui écoit à l'orient 
de la Crau , & qui couvroit tout ce qui 
forme aujourd'hui le terrein de Saint* 
Chamas , de Califlane , de Rognac Sc 
de Marignane, fe trouve à préfent réduit 
à l'étang de Berre, & perd tous les jours 
une partie du terrein qu'il occupoit ; car 
il eft certain que le terroir d'Iftres étoit 
autrefois fous les eaux de ce Golfe , ôc 
qu'il faifoit partie de l'étang de Berre 
ou du Manigues , il n'y a peut-être pas 
un grand nombre de fiecles , puifque , 
dans ce banc énorme d'huîtres dont j'ai 
parlé ci-de(lus, il y en a encore qui con^ 
fervent leur nacre & leur couleur, ha, 
retraite des eaux du terroir de S. Chamas» 
fimé à la pointe feptentrionaie de l'étang, 
eft à-peu-près de la même date : les co- 
quillages & le morceau de bois trouvé à 
x$ toifes de profondeur dans la terre , 
annoncent que cette époque ne remonte 
pas à la plus haute antiquité. 

Les atterriifements ae ce Golfe ont 
été produits par les fables de l'Arc & de 
la Touloubre , qui ont forcé la mer 
d'abandonner fon'lit, & de rendre à 
l'agriculture un terrein qu'elle avoir cou- 
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Vett fous fes eaux pendant plufi^^^LtCwtt 
iîecles. Ainfi , nous pouvons due avec 
Ovide : 

Vidi faâas ex squore terrai » 
lËt procul à pelago conchx jacuece marine ^ 
£t vêtus inventa eft in montibus anchora (uramif# 

Enfin , ce qui prouve que la plaine de 
la Crau formoit réellement un cap , c'eft 
que le terrein de Fonvieille & celui de 
S. Chamas , où nous difons qu étoienc 
les deux golfes , font encore au-defibus 
du niveau de cette plaine , Se que d'ail- 
leurs on. ne trouve dans la Crau ni fable 
de la mer , ni coquillage , preuve que la 
mer ne l'a point couverte» 
; On nous objeâera fans doute qu'on 
voit de c^s corps marins dans les terres 
qui font au nord de la Crau > & beau-, 
coup plus élevées qu'elle : nous en con- 
venons -, niais la raifon qu'on en pour- 
roit donner dépend d'une autre théorie > 
qui nous écarteroit trop de notre fujet. 

Au refte,'fi l'explication que nous 
venons de donner de l'origine de la 
Crau , eft plus que probable y comme 
nous le penfons , elle eu une preuve 
que la mer Méditerranée n'a pas toUf* 
j,oucs exifté^ &c qu'elle ne date que d^ 
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uCfM. "'^^^'it où un bouleverfement, dont îl 
feroit difficile d*aflîgner la véritable 
caufe , ouvrit aux eaux de l'Océan un 
pailàge au détroit de Gibraltar. Otez 
cette hypothefe , qui , à la rigueur , n'en 
eft plus une , il eft impoffible d'expliquer 
comment une rivière a pu charrier cette 
prodigieufe quantité de cailloux , puif- 
qu'ils fe feroient trouvés à fon emoou- 
chure ; & qu'il eft auflî contraire à l'ex- 
périence qu'aux principes de l'hydrodi- 
namique, que des rivières > en fe déchar- 
geant dans la mer au bout d'une plaine, 
entraînent des cailloux. 

Aprè^ce que nous venons de dire > il 
ne paroîtra plus furprenant que l'origine 
de la Crau ait tant exercé la fagacite des 
anciens & des modernes. On ne pour- 
voit comprendre comment elle avoit pu 
fe former. Efchile , qui vivoit plus de 
cinq cents ans avant J. G. > difoit dans 
une de fes tragédies , que Jupiter avoit 
fait pleuvoir des pierres pour fournir des 
armes à Hercule , lorfque ce Héros eue 
épuifé tous fes traits en combattant con- 
tre les Liguriens. Gette fable , pour le 
dire en panant , prouve qu'avant Efchyle 
tes Grecs connoifibient déjà la Grau» 
puif^ue leur tradition y plaçoit le corn- 



bat d'Hercule. Ariftote attribiiaît ces. j^q^^ 
cailloux à un tremblement de terre qui 
les avoir détachés de quelque montagne 
voifinej Poffidonius, au limon dépofé par 
un lac 'y des Modernes prétendent qu'ils 
ont été roulés par la mer. Cette opinion 
fuppofe que la mer les a détachés du 
fond du oaffin , & qu'ils y avoient été 
portes anciennement par quelque fleuve^ 
Ce fera donc toujours à un fleuve qu'il 
en faudra rapporter l'origine j & cette 
idée rentre dans notre hypothèfe : mais 
eft-il poffible que la Méditerranée , qui 
n'a m flux ni reflux > ait vomi de fon 
fein , par fon mouvement ordinaire qui 
eft très foible , & fouvent prefqu'infen- 
iible , cette quantité immenie de cailloux . 
dans un feul endroit de la côte, fans qu'il 
y ait aucune caufe qui détermine le cou* 
rant vers cet endroit plutôt que vers un 
autre ? Comment d'anleurs les y auroit- 
elle jettes fans aucun mjélange de coquil- 
lages , fans aucun détriment de poiflons? 
car oïl n'y en trouve d'aucune efpece » 
comme nous l'avons déjà remarqué ci- , 
deflus. L'opinion des modernes ne fert 
donc qu'à prouver combien il eft diifi-i^ 
cile d'expliquer le phénomène , puifquij . 
la caufQ a échappé à leur fagacité» 
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la Cfau. ^^ Crau , dans les endroits où Voïi 
trouve la terre végétale , produit beau-r 
coupj mais fa principale richefle con- 
fifte dans les herbes fines & favoureufes 
dont elle abonde. Les moutons qui s'en 
nourrirent en écartant les pierres, ont 
un degré de bonté qui les rend fupérieurs 
a tous les autres. Les Romains connoif- 
foient comme nous l'excellence de ces 
pâturages y fiiivant Strabon , qui ajoute 
que le vent du nord fe fait quelquefois 
fentir avec la plus grande violence dans 
rétendue de cette plaine. On affure > 
dit- il:, qu il ébranle & quil entraîne les 
pierns i quil enlevé les Voyageurs de def* 
Jus leurs voitures y, & quil leur arrache 
^ les armes & les habits* Nous n'avons pas 
été témoins de faits au/Iî extraordinaires^ 
mais il eft certain que la violence du 
nord & du miftral eft extrême en cer- 
tains endroits de la Crau. 

Les variolites , dont j'ai parlé ci-def- 
fus , ont un fond verd , tout moucheté 
de taches blanches,, ovales ou arrondies» 
qui forment tout autant de petits corps 
ilolés daijs la pierrej & c'eft par-là qu elle 
fe caflè. Elle eft ordinairement parlemée 
de petits filets de cuivre, dont la décom- 
poutioft tui donne une couleur verdâtre; 
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cette pierre redèmble à certains égards à 
jâ ferpentine des anciens. 

Nous ignorons en quel temps ce pays, tci AnatilU 
que la mer venoit d*abandonner , com- 
mença d'être habité ; mais nous favons 
qu'avant la conquête de la Provence par 
les Romains , les Anatilii habitoient le 
long du Rhône , & qu'ils occupoienc 
même la Camargue, où ils avoient Ana^ 
tiâa pour capitale \ car Anatilii en Cel- 
tique iignifie habitants d'une iU ou d'une 
terre fertile. L'une & l'autre de ces dénor- 
minations conviennent à la Camargue.. 

lis avoient pour voifins les Avatici , tc« Araiî< 
qui me paroiflent avoir occupé toute la 
côte orientale du Diocefe d'Arles, depuis 
ce que nous appelions IJlres jufqu'à Ma- 
rignane : l'étang de Berre s'appelloit 
Majlramela ^ comme vous le verrez plus 
bas.. 

Quand Marîus vînt en Provence 1 04 ^ - .^ 

^ T r^ A 1 /o- Fortes de 

ans avant J, C pour y arrêter les dm- Marîus,. 
bres & les Teutons qui fe difpofoient à 



de l'endroit où 



pafler en Italie > il affit fon camp auprès 

où eft la ville d'Arles , qui 
n'exiftoit pas encore j cependant il y 
avoir des habitations éparfes dans le 
pays : comme les vaiflèaux de transport 
^e pouvoient remonter le fleuve à caufe 
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FofTes de ^^ ^^bles accumulés à fon embouchurè^^ 
■4axiuf. Marius fit creufer un canal de navigario» 
large & profond , qui s'étendoit depuis 
le bras le plus oriental du Rhône , donc 
il recevoir les eaux , jufqa'à l'étang de 
Galejon, par lequel il communiquoic 
avec la plage de Foz. 

Ce Général ayant repris le chemin de 
ritalie , abandonna le canal aux Mar« 
ièillois, qui firent conftruire vers fon 
embouchure quelques édifices publics , 
& vraifemblabement un phare pour 
guider les vaifleaux. On apperçoit en-, 
core dans 1 étang de Gale)on , qui eft 
guéable prefque par-tout , des traces de 
ce canal ; il étoit à dix milles au*de(Ius 
de l'embouchure du fleuve , à vingt au- 
deflbus d'Arles, & en avoit environ 
douze dans fa longueur. 

Ce canal, de quatre lieues de long » 
eft un ouvrage conûdérable relativement 
au peu de fejour que l'armée fit en Pro- 
vence; car il falloir qu'il eût une largeur 
& une profondeiu: convenables pour que 
deux vaifleaux de tranfport, ou au moms 
deux grofles barques y paflaflènt de 
front. Je croircMS volontiers que les Mar- 
feillois en donnèrent l'idée i Marius : 
comme ils comioiflbient parfaitement k 



cote & tous les dangers de la navigation p^^^, ^^ 
vers lembouchure du Rhône , ils étoient Mai iu». 
plus en état que les Romains de diriger 
ces travaux. 11 eft furprenant, puifque 
ces obftacles fubfîftent encore , & qu'ils 
fc. font multipliés , qu'on n'ait pas fongc 
à ouvrir un canal femblable depuis 
l'étang de Berre jufqu'au Rhône au-deC- 
fous a Arles. L'exécution n'en feroit ni 
difficile , ni extrêmement coûteufe , & il 
en réfulteroit des avantages infinis pour 
le commerce & l'agriculture , puifqu'on 
pourroit dériver cle ce canal de petits 
canaux d'arrofage. 

Les Romains firent bâtir fur l'étang Maridauv 
de Berre , dans le pays des Avadci^ une 
ville appellée Maritima , entre Tembou- 
chure de l'Arc & de la Durançole. On. 
a trouvé en cet endroit des médailles » 
des ftatues de marbre ou de bois , de 
huit à neuf pouces , des reftes de colon- 
nes, de gros morceaux dépavé , foit des 
maifons , foit des rues \ les décombres 
d'un réfervoir dont le xonduit étoit de 
plomb \ ôc enfin tout ce qui peut doa« 
ner l'idée d'une grande ville dont les 
Hiftoriens ni les Géographes modernes 
n'ont eu aucune connoiflance. Ces dé- 
bris couvrent un efpace immenfe > font 
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Mantmui. ^ P^^^ ^^ profondeur dans la terre , Sc 
arrêtent fouvent le foc de la charrue^ 
L'endroit où étoit Maritima s'appelle 
Cap'cTœil: l'ancienne voie militaire qui 
aUoit d'Arles à Marfeille , y paflbit; 
C'eft de Maritima dont Feftus Aviennus 
a voulu parler dans le Vers fuivant : 

Oppidum Maâramelc prifcum paludis. 

ïtang <Ic L*etang de Berre n'eft pas la vingtième 
terre. partie de ce qu'il étoit anciennement ; il 

fournit du poillbn frais dans les hourgs^ 
& les villages qui l'environnent, & aux 
principales villes de la Provence. 11 four- 
nit auflî de quoi faler tous les ans jufqu à 
quatre cents quintaux d'anguilles , lansi 
compter celles qu'on mange fraîches :. 
on y fait près de quarante quintaux de. 
boutargue , ( c'eft le nom qu'on donne 
aux femelles des mulets , quand les œufs 
ont été bien nettoyés , lalés , applatis. 
fous un poids qu'on leur met deflus , & 
qu'ils ont été fèchés au foleil. ) Cette 
boutargue pafle pour être délicate , & 
s'eft vendue quelquefois, fort cher. 

Sur le boni de l'étang , du côté de la 
mer , eft la petite ville du Martigues y 
^ui ne remonte pas au-delà du aeiziem^^ 



[ 
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£ecle. Elle doit fon origine à quelques ^_ 

Pêcheurs qui abandonnèrent S. Génies gacs. 
pour fe retirer dans Tîle , lorfque les 
Pirates ravageoient les bourgs voifins de 
la côté. L'île eft un des trois bourgs dont la 
ville du Martigues eft compoféeXes deux 
autres, qui font Jonquieres au midi, ôc 
Ferrieres au nord , font bâties fur des 
prefqu îles ^ elles ne forment à elles trois 
qu'un feul & même corps de commu- 
nauté depuis Tan 1 5 8 1 . Cette ville fut 
érigée en principauté en 1 5 80 par Henri 
111 , en faveur de Philippe - Emmanuel 
de Lorraine , Duc de Mercœur , & de 
Marie de Luxembourg fa femme , iille 
de Sébaftien de Luxembourg » à qui la 
terre du Martieues appartenoir en vertu 
d'une cefCon faite par Charles du Maine» 
héritier du Roi René. Françoife de Lor- 
raine la pona enfuite en dot à Cefar de 
Vendôme , qui la laiffà i fon âls Louis* 
Jofeph , dont la veuve la vendit au Ma^ 
réchal de Villars , en faveur duquel 
Louis XIV confirma l'éreftion de la 
terre du Martigues en Principauté , par 
Lettres - Patentes du mois de Juillet 
171 5. Le titre & la feigneurie ont été 
acquis par M» le Marqui3 de Galifet^ Le 
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Martigues eft lapatrie de Gérard Tam i 
fondateur de l'Ordre de Malthe. 

Au bord du même étang eft le bourg. 
S.Cbamas. de S. Chantas : tel qu'il eft , il eft mo- 
derne ; mais il paroit que du temps des 
Romains il y en avoit un dans le voifi- 
nage le long de la Touloubre, qui coule 
fous un pont appelle Pont Surïan par les 
gens du pays , ou Pont Flavian. 

Ce pont eft bâti en plein ceintre en« 
tre deux rocl^rs , de niveau avec le che- 
min qui va d'Arles à Aix , & qui eft le 
même que l'ancienne voie Aunlia* 

Le pont n'a qu'une feule arche de fîx 
toifes de large ; il eft long de onz^ , en 
y comprenant deux maffifs fort ép^is > 
qu'on ht pour l'allonger. Aux deux côtéist 
on bâtit deux arcs de 21 pieds.8 pouces , 
.' pour fervir de couronnement à l'ouvra- 
ge , & non pour éternifer quelque vic- 
toire , comme on l'a fauUèment cru. 
Celui qui fe préiènte du côté d'Aix a 
une friie dont les ornements occupent 
les deux tiers ; le refte eft rempli par 
l'infcription fuivante : 

L. DONNIUS. C. FLATOS. ftAMEN. 

ROMAE. ET. AUGUSTI. TESTAMENTO. 
FlEREI. lUSSIT. ARBITRATU. C. P0NN£I« 

VSNAL. £T C. ATTEX RUm. 
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Vers les pilaftres on voit des aigles , 5^ ^1^^, 
& la face intérieure de la frife eft cou- 
verte d'ornements fans aucune infcrip- 
tion. L'autre arc eft femblable â celui- 
là , excepté que Tinfcription n'occupe 
2ue deux lignes dans la frife , la troi- 
eme étant placée fur la grande face de 
l'Architrave , & commençant par un G^ 
De ce côté les aigles tiennent une cou* 
rpnne de laurier* 11 ne reftoit qu'un lion 
accroupi fur un de ces arcs^ les trois au- 
tres qui avoient été détruits par l'injure 
du temps y ont été remplacés de nos 
jours. 

Ces deux arcs font d'ordre Corin- 
thien ) les bafes pourroient pa0er pour 
Attiques^ ii elles avoient un plinthe. M» 
le Marquis de Caumont> qui en envopk 
la defcription à l'Académie des Belles- 
Lettres en 1 7 j 7 , remarque i **. que la 
frife & la corniche font fort ornées , & 
que l'architrave ne l'eft point j 1°. que 
l'aftragale des chapitaux eft avec des/^^- 
ttnôtrts , ce qui ne fe voit dans aucun 
monument antique ^ 3 ^. que les pilaftres 
ont fepl canelures , qui fe terminent en 
creux 5 par le tiers &: par le haut j ceux 
à,t% côtes ibnt plus étroits , & le nombre 
iies canelures y eft réduit à cinq.. Tou;^ 
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s. Chaînas. ^^^ ouvrages paroifTent avoir été Ùixâ 
avec foin , & iont bien appareillés. 

Ce Lucius Donnlus i qui ordonna paf 
fon teftamenc y que le pont & les arcs 
fuflenc bâtis à fes dépens, fous kdi-' 
reélion de Caius Donnius Vcnalisy &C 
de Caius Attàus RuffuSy étoit Prêtre 
d'Augufte & de Rome; deux divinités de 
nouvelle date,qui avoient un culte & des 
temples communs en plufieurs endroits 
àje la Province. Ce refpeékable citoyen 
devoit être du pays, & fort riche : il n'y 
a que l'amour de la patrie & de la gloire, 
qui puiHe engager un particulier a faire 
conftruire à fes dépens , des monuments 
de cette efpece. Les pierres employées à 
la conftruâion du Pont Surian y font de 
la carrière de Calijjane. 
lançon. ^^ ^* Chamas la Voie Aurclia cort- 
duifoit au terroir de Lançon , où elle fe 
joignoit à l'autre voie romaine , qui ve- 
noit d'Âix , en palTant par le terroir de 
Saint-Canat & de Peliffane. On a trouve 
dans le terroir de Lançon trois pierres 
milliaires, fur une delquelles étoit un 
fragment dlnfcription, qui nous apprend 
qu'en cet endroit, le chemin fut refait 
par les ordres & fous l'empire de Març- 
Aurele. 
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Xa même voie paflbit enfuite aux enr ^^^^^^ 
virons de Sallon, dans le pays des 
^natilii^ où un refte d'infcripcion nous 
apprend qu'on avoir élevé un monu- 
ment en Thonneurd'un Scvir Augufial^ 
c'eft- à-dire d'un de ces fix prêtres infti- 
més par Tibère , pour avoir foin des 
cérémonies établies en l'honneur d'Au- 
gufte , dont on fit l'apothéofe après fa 
mort. Ils étoient au nombre de vingt- 
un à Rome \ mais dans les colonies & 
les municipes , ils n'étoient que fix. Leur 
fondions confiftoient à faire des facri- 
£ces , à préfider aux jeux , à avoir foin 
àxa temple & du culte établis en l'hon- 
neur des Empereurs, qu'on avoir mis au 
Tang des Dieux^ 

On peut voir à Sallon , dans TEglife Tomfcea 
des Cordeliers , le tombeau du fameux ^^^^ 
Michel Noftradamus , né à Saint-Remy, 
le i4Décembre 1 50} , &mort à Sallon 
Je 24 Juin 1 5 (> 5 . Ses prophéties lui firent 
une réputation étonnante hors de la 
Provence , & fur-tout hors de Sallon > 
où il éprouva des défagréments qui lui 
firent cruellement fentirquie nul ntft 
prophète dans fon pays ; il en fut heure- 
iement dédommagé par les marqués de 
bonté qu'il reçut d'Henri II ^ & de Ca^ 
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therine de Médicis , qui lui firent faire 
un voyage à Paris pour le voir, 

Charles. IX étant enfuite venu en 
Provence en 1 5 <^4 , voulut avoir le 
même plaifir, & lui fit préfent de deux 
cents ecus dor: û lui donna le titre 
de fon Médecin ordinaire, avec des 
appointements confidérables : car , ce 
Prince étoit d un caraftere à devoir faire 
un cas tout particulier des Centuries de 
Noftradamus. 
ta Ctaa. En fortant du terroir de Sallon , pour 
aller du côté d'Arles, la voie Aurélia 
entroit dans la Grau , connue des an- 
ciens fous le nom de Campus Lapideus: 
yen ai parlé ci-deflus. 

A Textrémité de la Crau , eft le canal 

Canal de 1 /-^ * • 1 1 1 

rapone, de Crapone qui reçoit les eaux de la 
Durance , entre les rochers de Bergeret 
& du Barquot, il traverfe les territoires 
d'environ dix Paroifles, & y répand la 
fertilité. Cet ouvrage utile fiit achevé 
en 1558, par les foins d'Adam de Cra- 
pone , citoyen de Sallon , qui en avoic 
conçu le projet, & qui peut-être avoic 
l'idée de taire de ce canal , un canal de 
navigation entre la Durance & la mer. 
11 ne faudroit que le rendre plus large 
Se plus profond. 
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d'Arles , on alloic auffi à Glanum Li^ 5^ tjeBtf* 
vliy anciennement (itué fur le penchant 
d'un coteau , à plus d'un mille au Sud-* 
Eft de Saint-Remy. Cette^ville fut vrai- 
femblableraent détruite en 408 , quand 
les Vandales ravagèrent la Provence : 
les antiquités qu'on a trouvées à l'en- 
droit dont je parle , font une preuve de f 
fa véritable poiition. 

Les habitants de Glanum > quand leur 
ville eut été détruite, fe difperferent 
dans la campagne voifine , où leurs des- 
cendants bâtirent une efpece de village. 
L'un d'eux, nommé Benoît, donna en 
504 fon bien à Samt-Remy , en recon- 
jioiflance de ce que fa fille avoir été 
xniracûleufement guérie par ce S. Evè- 
que ; on nomma ces biens le patrimoine 
de Saint-Remy d'où eft venu le nom de 
la ville. 

On voit tout auprès de Saint-Remy Monumcai 
un arc de triomphe , & un maufolée. 
Tout reflent dans ces deux monumens 
l'élégance & le bon goût du fiecle d'Au- 
gufte. L'arc de triomphe paroît avoir été 
érigé en l'honneur de Ncro ClaudiuS 
Dru/us , qui viiit au monde trois mois 
après que Livie fa mère eut été cédée à 
Augufte, l'an dé Rome 71^3 étant alors 
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S. JUmy ^^^ avancée dans fa groflèflè. DruTu^ 

' écoîi par conféquem véricablemenc 61s 

de Tibère Néron, fils adoptif d'Au- 

Rîfto* d g^^>^^^Liyiefut cédée par ce même 
ProveS^e, t! libère Néron fon mari, & frère de 
ip P^e «47 9 l'Empereur Tibère. Il étoit un desjpeil- 
leurs généraux de ion temps» & le 
fignala plufieurs fois contre les Germains 
qm voiuoient paflèr en deçà du Rhin. 
La mort le furprit près de ce fleuve le 
I ! Juillet de Tan 74 j de Rome ; il mou- 
rut d'une chute de cheval , n'étant en- 
core âgé que de trente ans. L'armée & 
tout l'Empire même firent éclater à fa 
mort les regrets les plus vifs , & le Sé- 
nat de Rome lai fit élever de fuperbes 
trophées» & un arc de triomphe dans la 
grande voie Appiene. 

Les habitanjts de Glanum Livii avoient 
des raifons particulières d'honorer fa 
mémoire , par'ceque Drujus étoit allié 
par fa mçre Livic de M. Livius Drufus 
Libo , qui avoir été un bienfaiteur 
fignalé de Glanum , ou qui peut être y 
avoit conduit une colonie , piufque cette 
ville avoit pris fon nom. 

Le maulolée eft fort beau, & ne le 
cède point à l'arc de triomphe , pour 
k beauté de l'architedure , ni pour l'é* 

léganc^ 
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léganœ des ornemens. On peut en voir 5^ ^^^^, 
la defcripcion dans THiftoire^ rien ne 
peut nous faire connoître l'état des per- 
ibnnes auxquelles il fut élevé, L'infcrip- 
tion nous apprend feulement que S ex tus ^ ibid, p. ^4 
Lucius Ôc MarcuSj tous trois âls de 
Caius Juliusy 1 érigèrent à leurs père & 
mere^ dont on voit encore les ftatues. 

.s ex. L. M. Juliei. C. F. parentibus fuels. 

On ne fait pas fi ces deux époux 
étoient nés à Rome ou à Glanum ; s'ils 
étoient attachés à la Province par quel- 
que charge confidérable : THiftoire ne 
nous apprend rien à cet égard de ce qui 
pourroit fatisfaire notre curiofîté : tout 
ce qu on peut conjecturer , & cette con- 
jeéhire ne nous conduit à aucune dé-* 
couverte , c'eft que ce monument ayant 
été conftruit «n même temps , ou peu 
s'en Êtut , que Tare trionîphal , & étant 
placé tout auprès , il doit avoir quelque 
rapport avec lui ; c'eft-à-dire , que ces 
deux monuments forent érigés à des 
perfonnes que les liens du lang unif- 
loient. 

Outre les urnes , les inftruments de 
lacriûces > les médailles Se les conftruc^ 

G 
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5. R<iny. rio^ Romaines qu'on a découvertes \ 
Glanum,tel\es que desponts,des temples 
Se autres édifices,on y a trouvé une ftatue 
de pierre don t Spon a donné le defiîn dans 
fes Recherches d antiquités , & tin bas- 
relief que M, le Comte de Caylus a fait 
graver avec quelques autres monuments 
de moindre importance , dans fon fep* 
tieme tome , pi. LXXl V. Ce bas-relief 
repréfente 8 Soldats Romains qui ttiar- 
chent ferrés , comme pour attaquer un 
pofte. S. Rémi eft du Piocefe d'Avignon, 
& à quatre lieues fud-eft de cette ville. 
De Glanum Livii on alloit à Ernamnuniy 

s. Gabne . ^uj^uf^'i^jû Saint - Gabriel , Diocefe 

d'Arles. 

II y avoit fous l'Empire Romain un 
corps ai Vtriçulaircs » c'eft à-dire , un 
corps de Bateliers qui fe ièrvoient des 
véritables outres au lieu de barques , 3c 
c'eft de-là qu ils tirèrent leur nom, poiir 
fe diftinguer des autres Bateliers. Il y en 
avoit en Provence prefque dans toutes 
les villes fituées près de la mer ou des 
rivières. Ces bateaux n'étoient ordinai- 
rement qu'un aflèmblage de deux ou de 
plu(ieurs outres enfiées ou remplies de 
paille, fur lefquelles on affujettiflbit des 
planches ou des perches pour en former 
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des efpeces de radeaux : peut-être auifi 9. f^a 
côufoic-on enfemble plùiieurs peaux , 
donc on faifoit des barques femblables 
à celles des Canadiens. Il eft probable 
queies Bateliers conferverent leur ancien 
nom ^Utrkttlauis , même après qu'ils, 
eurent cdffê de fe fervir de ces fortes de 
bateaux. Après Emaginum venoit Ar- 
les , où les deux voies Romaines abou- 
tiflbient > quoique par une route diffé- 
rente. 

Tarafco j Tarafcon , eft placé par ^^^^^ 
Strabon fur le chemin de Nifme à Aix. 
L etymologie de fon nom qui eft Grec , 
me fait croire que cette ville doit fon 
origine à un comptoir que les Marfeil- 
lois y établirent, quand Pompée leur eut 
donné les deux bords du Rhône. Le 
grand nombte de marchandifes qu'ils 
raifoient remonter par le fleuve , leur 
rendoit cet établiflèment néceflàire. Ce 
Ji'eft ici qu'une conjeâure j mais elle 
eft fondée fur ce que l'Hiftoire nous 
apprend du commerce 6c de la politique . 
de cet ancien peuple. 

Tarafcon vient d'un mot Grec qui ; . . 
fignifîe troubler & faire peur. Cette éty- u Tarafqi 
mologie peut bien avoir donné naiflànce : 
à la âble du dragon nommé Tarafquo 

Gij 
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' préfentadon fort gro0îere en bois. On 
promené œcte machine par la ville le 
jour de l'Afcenfion & le jour de Sainte- 
Marthe qai, fuivant la tradition du 
pays , délivra les habitants de la fiirear 
de ce monftre. Gervais de Tilisbery a 
confacré cette fable dans fon ouvrage' : 
on y lit , encr'autres contes , que de fon 
temps le drac habicoit le Rhône , fui- 
vant l'opinion commune; qu une femme 
de Beaucaire qui lavoit unjour du linge 
dans le fleuve > ayant lai{ïe tomber fon 
battoir , courut après pour le rattrapperj 
mais que s'étant trop éloignée du bord , 
le drac qui étoit couché dans l'eau , la 
jcira à lui , Se l'emporta dans fon humide 
-caverne, où elle nourrit le fils de cet 
JEnchanteur^ Elle y demeura fept ans , 
ajout&-t-il , au bout defquels elle revint 
à Beaucaire, où fes parents eurent de la 
peinera la recoimoître. Un jour quelle 
çraverfoit la place avant le lever de l'au- 
xore , elle apperçut le drac qui venoit 
chercher fa proie , parcequ'il le npurrif- 
foit de chair humaine : elle le reconnut, 
& lui demanda des nouvelles, de fa 
femme & de fon fils , ce qiii fupprit 
d'autant plus le drac^ que > par fa 



hâture il écoit invidble ; mais la femme 
Tapperçut pat un fecrec merveilleux^ 
dont on peut voit le récit dans l'Auceur» 
qui Texpofe avec une crédulité di^ne du 
uecle ôc du fujet« 

Marfeille doit fon origine à une co- Dîoce 
lonie de Phocéens qui en jetterent les 
fondements 599 ans avant J. C. C'eft 
la plus ancienne ville des Gaules , puii^ 
au on n'a aucune preuve qu'il en exiftac 
d'autres alors. La manière dont elle ftit 
fondée , tient de ce merveilleux dont les 
anciens aimoient tant à embellir les pre* 
miers (iecles de l'Hiftoire. 

S'il faut en croire Juftin > les Phocéens Fond 
étant arrivés à l'endroit où eft Marfeille, àcui£i 
envoyèrent une dépuration au Roi de la 
contrée , nommé Kanus , pour lui de« 
mander la permiilîon de s'y établir & de 
faire alliance avec lui. Le hafard voulut 

2ue ce Prince fut alors occupé du mariage 
e fa fille Gyptis. Comme c'étoit l'ufage 
que les parents aflemblaiTent pour cette 
cérémonie les jeunes gens d'une condi- 
tion égale à la leur. Se qu'ils acceptaflènt 
pour gendre celui à qui leur fille préfen*- 
teroit ime coupe remplie d'eau , les prin-- 
cipaux du pays s'étoient rendus à la 
Cour , où ils attendoient que la Princei& 

Guj 
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fj^gji^ décniac un ciKMx 9 qoaiid Proas inivift 
a¥ec ks oeifimiies de la fime. Sa bcMuie 
nâne , ion hahîlkmmt, les œaiiiaes 
anifeicu toos ks imxàs ; Gypds elle- 
même en fiir fioippce ^ 8c iàns £ùie at- 
tention aux ÛKOovcnîems qu'il ponvcMt 
▼ avoir i iê décider pour im ctianeer » 

éconnement de raflèmblée 8c de fbn 
père ibr-tont, qui, cependant, approa^^i 
ibn choix, parceqa'it écoit toat natnrel 
me le dicf d'an Peuple fânvage ne dé- 
daignât pas d'avoir pour gendre le chef 
d'une colonie. Il céda aox Phocéens le ter- 
rein où ils bâtirent Marfeille kprenûoie 
année de la quarante-cinquième Olympia- 
de, ce qui: revient à Tan 5 99, avant J. C. 
conune je l'ai dit ci-deflus. 
i«p.fox. Lear tranquillité fut de coune durée. A 
peine Nanus fut-il mon , qu'ils eurent à 
ibutenir des guerres dont on peut voir les 
détails dans iHiftoire de Provence. Ils re- 
curent une nouvelle peuplade 57ansaprès 
leur arrivée* La vule de Phocée étant 
alors tombée fous le joue des Perfes , la 
plupart deshabitantss'embarquerent avec 
leurs femmes & leurs enfants, & jette-« 
lent dans la mer unebarre de fer ardente» 
jurant de ne retourner dans leur patrie 
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que quand cette barre furnageroit. Quel 
ques-uxi3 abordèrent en.Corle > d'autres 
eri Italie » plaiieurs relâchèrent fur les 
côtes de Provence & entrèrent dans le 
port de Marfeille > où ils fufent reçus au 
poQibre des habitants. 

Ces deux peuplades portèrent avec 
elle lesinftruments des arts méchanique$ 
alors connus , ceux de lagriculture , 6c 
beaucoup de graines étrangères , que le 
befoin & l'habitude de s'en nourrir leur 
rendoient néceflàires* Nous leur fommeç 
redevables au0î de pluiieurs arbres que 
l'analogie de notre climat avec celui de 
l'Afie niineure, leur fit regarder comme 

{>ouvant être heureufemtent cultivés dans 
eurs nouvelles habitations \ & fup^ 
pofé que la vigne & l'olivier fauvages 
vinflèntipontanément dans nos contrées, 
ils furent Iqs premiers à les rendre utiles 
par la culture. II eft cependant plus nar 
mrel de leur en attribuer les premiers 
plants. 

Rien n'aiTura le bonheur & la durée 
de la République, comme fes loix fages 
que les anciens ont tant vantées. EHes 
çtoient gravées fur des tables & affichées 
dans les places publiques afin que per- 
fpnne ne m ignorât. Celle qui regardoic 

Giv 
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fciaticillc. ^^ fuicide èft une des plus remarquable 
par fa fingularicé. Elle défendoit aux ci-^ 
toyens d'attenter à leur vie , & s'il s'en 
trouvoit qui fuflènt las de vivre, ils 
expofoient aux Magiftrats les raifons 
qu'ils avoient d'abréger leurs jours. Si 
elles étoient approuvées, on leur donnoic 
du fuc de ciguë que l'on tenoit tout pré- 
paré dans le lieu des afTemblées publi- 
ques; carons'imaeinoit fauflfement qu'il 
y avoit des cas ou rhotnme pouvoir fe 
défaire lui même. Cette opinion venoit 
fans doute de ce qu'étant imbus du 
fyfteme de la métempfycofe , comme 
prefque tous les peuples de l'Afie donc 
ils étoient originaires j ils fe fkctoient 

3 u'en changeante leur gré de manière 
'être, ils pourroient en trouver une qui 
les rendroit heureux. 

Les Marfeillois^ eurent auflî des loîx 

C3ur le commerce : elles font perduea 
e commerce fut chez eux Tobjet ellen- 
tiel de leur politique, & la fource de leur 
puiflance. Se le mobile ou la fin de leurs 
entreprifes. Auflî n'oublierent-ils rien 
pour ralfurer & l'étendre. Ils tournèrent 
particulièrement leurs vues du côté de 
la navigation, & furent heureufement 
fécondés dans cet objet effentiel , par 
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deux de leurs citoyens , habiles aftro- i^„ç^ 
nomes & favans géographes. 

Le premier eft le fameux Pythéas, 
qui partit de MarfeiUe environ 510 ans 
avant J. C. Il paflà le détroit, &, remoiv 
tant vers le nord , le long des côtes da 
Portugal , pour me fervir des noms mo- 
dernes» il continua de faire le tour de 
TEfpagn^, cingla vers la Gafcogne Se 1% 
Bretagne, qu'il doubla pour entrer dans . 
la Manche , & enfin , après avoir paflé 
les îIqs de Schetland , il alla jetter l'ancre 
devant celle de 1 hule où les jours étoient 
de 24 heures; ce qui fuppofe une latir 
tude de 6 6 degrés, s 1 minutes. Cette île ^'^f^^ 

n. i>î/i j o » -^ toirc de Pi 

eft 1 lllande. vencc, 1. 1. 

Tandis qu'il navieuoit dans les mers j" ^ian< 
du nord , hutimene ion compatriote , fuiy» 
faifoit voile vers le fud. Il parcourut les 
QÔces occidentales de l'Afrique jufqu'au 
delà du Sénégal, cherchant peut-être 
•à parvenir jufqu au Cap de. Bonne-Efpé- 
rance , que les Phéniciens avcûent doa-* 
blé pkis de <joo ans avant J, C» 

Si nous ne craignions d'être accufés * 
de donner dans le paradoxe, nous di- 
rions que Pythéas, de fon côté , entre- 
prit le voyage de la mer glaciale, parce- ^^ 
qu.'il fou p^onnoit une communication 

Gy 
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M aiTcaic. ^^^ ^ ^^^ ^"^ ^^' ^" poiirroic fonder 

' cette conjeâure fur ce qu'il difoit dans 

ià relation, qu'on ne pouvoit pénétrer 

au-<lelà de Flflande > ni par mer ni par 

terre. 

Il paroît que fon voyage &celui d'Eu- 
thymene furent exécutés aux dépens du 
public. Les lumières que le Sénat de Mar« 
4eille avoir tirées des navigations parti- 
culières ou des découvenes des Carthagi- 
nois , peut-être aufE quelque projet fou- 
rnis à les vues par d'habiles navigateurs» 
l'engagerentà Étire tenter en même-temps 
ces deux grandes entreprifes dont l'efïet 
étoit d'enrichir la république & fes co- 
' lonies , qui , dans l'origine , n'étoient à 
proprement parler que des comptoirs. 
Tome I. p. On peut voir ce que nous en difons dans 
38 ac fuiv. l'fji^QÛrç ^ QÙ nous traitons a(Ièz au long 

de l'ancien commerce de Marfeille , & 
de la manière dont il fe faifoit. 

On y verra également ce qui regarde 
le fiege entrepris par Céfar, quarante- 
neuf ans avant J. C. C'eft un des plus 
fameux de l'antiquité. La defcription 
/ que ce général en a laiflee , prouve que la 

mer a englouti plufieurs rues de l'ancienne 
ville du côté du couchant , & que ce qui 
^ çn refte ne fait gueres plus du tiers de <e 
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qu'elle eft aujourd'hui. Le Course la Can- ^^^^^^^ 
nebiere & toute la ParollFe de S. Ferréol 
étoient en vignes ou en jardins, & la 
montagne de Notre-Dame de la Garde 
étoit couverte de 

Cette forêt factée 
Formidable aux kumaini & du. tenu révérée. 

qui infpiroit aux légions romaines une 
religieufe frayeur , Se dont Lucain a fait 
une defcription fi pompeufe, . 

Les Marfeillois décernèrent un culte Sa Religio 
particulier à Diane d'Epbefe , qu'ils 
croient allés confulter en partant de Pho- 
cée» Ils amenèrent avec eux, jpar ordre 
de cette Déefle , une dame Ephéfienne , 
pour régler le culte & les cérémonies. 
tlh étoit à la tête du collège des Prè- 
treflès deftinées au fervice du temple : ce 
collège étoit aggrégé à celui d'Ephefe , 
autant qu'on en peut juger par une inf^ 
crlption , où il eft dit , cpiAmmion jirif- 
ton y après avoir été Prêtrefle à Marfeil- ^^ *^ 
h y étoit devenue Pontife à Ephefe. 

Le temple de Diane étoit près de 
rendroit , où eft l'Eglife de la Major.. 
On peut regarder comme des reftes de 
cet édifice , les fix colonnes de granit qui 
font dans l'Eglife. 

Gvj 
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lailaUc. ^® temple d'Apollon paroît avoir été 
" à l'endroit où eft bâtie T Abbaye de S. 
Sauveur : il y a dans les caves un cippe 
fur lequel eft une infcription grecque 
en l'honneur de T. Porciusyfils de Prô- 
culusy Direâbeur des droits établis fur les 
.marchandifes, qui pafibient par la voie 
Flaminia & Emilia , & par celle qui tra^ 

?açc s^«. yerfoit 1^ Ligurie. Il étoit auffi Direâeur 

des droits d'entrée & de fortie> établis 
' fur les vaifleaux. 

Rien ne fut plus brillant que la ville 
^°^es"îcc- ^^ Marfeille , tant (jue dura fon gouver^- 
t. nement Républicain. Elle fut V Athènes 

des Gaules , fuivant l'expreflîon de Cicé- 
îon ; & la Maître jfe des études, fuivant 
Pline. On y cultivoit avec fuccès la Géo- 
graphie, la Médecine, les Mathémati- 
ques, l'Eloquence & la Poéfie, puif- 
qu'on y donna une édition d'Homère, 

Des citoyens de Marfeille s'étoient 
déjà rendus célèbres par les connoifïan- 
ces aft ronomiques & par leurs voyages fur 
mer, long-tems avant que les Romains 
euflènt^ne marine & des Aftronomes : 
on ne connoiflbit gueres dans tQUt l'Oc- 
cident que quelques conftellations, le 
mouvement diurne, & annuel du So- 
leil , & les phafe^ de la Lune à-|)eMrprès ^ 



lorfque Pythéas écrivoit fur la différence j^aifauc 
des climats , fur la mefure de la terre ôc 
fur le mouvement des étoiles fixes , voî- 
fines du pôle , dont il donna une def- 
cription ; fur l'obliquité de 1 ccliptique, 
& les révolutions des corps céleftes. 

On peut juger des beaux arts par les 
médailles qui nous reftenr. Il y en a qui 
peuvent le difputer atout ce que laGrece 
a de plus fini dans ce genre. Ce font des 
chefs-d'œuvre de gravure & de deflîn. 
Ces arts ne peuvent être perfe6fcionnés 
qu'après que les autres ont fait des pro- 
grès fenfibles. Ployez les médailles, i la 
lin du tome premier. 

Cet état floriffant finît avec le gou- nid. p. i 
vernement Républicain, vers la fin du ^ î^7- 
premier fiecle. Marfeille fiit alors privée 
de fes propres loix j & perdit le droit 
d élire fes Magiftrats, étant foumife à un 
Préfet, que les Romains lui envoyoient 
tous les ans. C'étoit le fort le plus rigou- 
reux auquel une ville pût être foumife. 
Nous ne favons-pas comment elle mérita 
d'être ainfî traitée : mais il eft certain que 
telle fut fa condition j c eft le feulexem- sonétatdi 
pie qu'il y ait d'une préfedure dans les ^^"^^'y^^^ 
Gaules. 

Depuis cette époque > la décadence d& 
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Macfeilk. ^^^^U^ ^* toujours en augmen^nr» 
Elle fut même accélérée par les viciâîtur 
des qu'éprouva le gouvernement Ro* 
main, fous cette fouie d'Empereurs, qui 
occupèrent le trône avec un mérite fore 
inégal» 

Cette viQe , après avoir paffé fuccef- 
fivement fous la domination des diffé-» 
rens Peuples qui envahirent la Ptovepce^ 
dont elle partagea toujours le fort, de- 
vint un arriere-fief gouverné par des 
Vicomtes , qui n'eurent qu'une partie de 
la Seigneurie. L'un deux , de la maifon 
de Baux , nommé Barrai, rendit fa Cour 
brillante, dans le temps que les Trouba* 
dours faifoient revivre en Provence le 
goût des lettres & de la poéfie. Us y accou- 
roient en foule, & y trouvoient tout ce 
que la magnificence , l'efprit , la politeile 
^ la gaieté , pouvoient procurer d'agré- 
mens dans ce fiecle de la galanterie. 

La première femme du Vicomte Bar- 
rai étoit leur idole. Us ne tarifibient 
point fur les éloges qu'ils donnoient à 
fes grâces , & fur les plaintes qu'ils fai- 
foient de fon auftere vertu y >}e {ms 
•» bien aifé , difoit en parlant d'elle le 
9» Troubadour Folquet , qui fut enfuite 
» Abbé du Toronet y je fuis bien aife 



* de faire pleurer à mes yeux les maux 
M qu'ils m'ont attirés en regardant une ^*'^""* 
m dame d'un mérite & d'un rang trop 
» élevés. Mais quelqu'élévéequ'eiiefoit> 
m je me foumets à fa miféricorde ^ car > 
» il n'eft pas poilible que Dieu qui a mis 
ito tant de vertus en elle» y ait oublié 
» celle4àif. Auffi^pouvoit-onappliquer 
à cette Cour ce que difoit un Poète qui 
y avoit pafTé la plus erande partie de fa 
vie> /ei récompenfcs & les bons exemples 
" quonjy trouve y font des motifs pour ri-- 
chauffer les vertus & ranimer les takns^ ' 
Voyez dans le tome i , page 117 , une 
aventure finguliere arrivée à cette Vi- 
comteflè^ 

^ Ce qu'on vient de lire , fe paflo&t à la 
fin du douzième fîecle. Depuis cette épo- 

Sue, la ville eft coniîdérablementagran- son eu 
ie. Elle eft une des plus commerçantes *^*^ ' 
de l'Europe , &: des plus belles du roy au* 
me. Son terroir , naturellement ftérile ,, 
abonde en toutes fortes de produâions 
par les foins des cultivateurs , qui ont, 
pour ainii dire, forcé la nature , & chan- 
gé la qualité du fol à force d'engrais .^ 
Car l'influence du commerce eft pref- 
^'aufC grande fur les terres que fur le 
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M^rftiHc. S^"^^ ^^^ Peuples. 11 crée & féconda 
par-tout où fon aâivité peut s'étendre. 

Il faut pourtant avouer que ces cam- 
pagnes fi bien cultivées n'offrent point 
aux yeux des Voyageurs le même coup- 
d œÛ que celles qm font arrofées par la 
Loire , la Seine & la Saône. Il y a quel- 
ques prairies & quelques jardins fur les 
bords du Veaume : le refte eft couvert 
de vignes , d'oliviers & de figuiers , qui 
font, avec les amandiers > les arbres que 
l'on y cultive le plus. Si quelque chofe 
doit frapper, c'eft cette quantité de mai- 
fons de campagne , dont le nombre eft 
d'environ cinq mille y Se qui étant fort 
multipliées dans le voifinage de Marfeit- 
le, fonruneforted'illufion au Voyageur, 
qui croit voir une ville. Elles coupeiic 
d'une manière agréable la verdure dont 
la terre eft couverte toute l'ann^ j & 
quand on eft fur quek[ue hauteur , à la 
vijiey par exemple, d'où l'on peut décou- 
vrir tout à la fois, la mer , la ville & la 
campagne , on jouit d'un fpeélacle frap- 
pant , mais qui ne l'eft guère plus que le 
coup-d'œil de la porte d'Aix à la porte 
de Rome j ce font les deux extrémités 
d'une rue qui peut avoir un riûU# -de 



long ; mais il faut la voir un dimanche Marfeiûe 
au loir au printemps , ou en été > quand 
elle eft remplie de monde. 

Un autre coup d'oeil bien intcreflknt i 
eft celui du Port , en tems de paix y i. 
caufe de Taffluence de toutes les nations 
commerçantes. C'eft un tableau raccourci 
de l'Europe par la variété des c<Aumes, 
des mœurs & du langage. L'Auteur du 
Voyage de Languedoc & de Provence, 
n'a point exagéré , quand û a dit : 

Telles jadis en Souveraines 
Occupoienc le trône des mers y 
Carthage te Tyr , puitTantes Reines 
Du commerce de 1* Univers. 
Marfeille kur digne rivale , 
Pe toutes parts à chaque InfUnt» 
Reçoit les tributs du couchanc 
£t de la rive orientale. 
Vous y voyez foir & matùi , 
N Le Hollandois , le Levantin , 
L*Anglois fottant de ces demeureg 
où le Laboureur. TAnifan 
N*ont jamais vu pendant trois heuret 
Le Soleil pur quatre fois Tan. . . . 
Là, tout eCprit qui veut s*in(lruire 
Prend de nouvelles notions. 
P*an coup d*€eil on voit, on admire^' 
Sous ce millier de pavillons ,. 
*. Royaume, République^ Empire'}, 

Et Ton diroit qu'on y refnii^ ' 

L'air de toutes les dations. 
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ftiatTcillf Mais, pour favoii? ce que c'eft que le 
foedacle du Cours & du Port, il auroit 
êlhi être à MadTeille , lorfque Monfieur , 
frère du Rot» y vint, & qu'il animoit 
ar fa préfence la gaieté naturelle d'un 
^euple, qui, dans les tranfpprts de fa joie» 
faifoit éclater fon amour pour fes Souve- 
rains. . 

Parmi les établiflements que les Mar^ 
feUlois doivent i la piété de leurs pères» 
le plus ancien , fans contredit , après S« 
Viétor, eft la Cathédrale, non\tnée la 
Major ^ mais je ne crois pas que l'Eglife» 
telle quelle eft , remonte au - delà du 
treizième (îecle. 

îurfofît^. Outre les colonnes de granit , dont 
j'ai parlé ci-^lefliis, on peut encore re- 
marquer dans cette Eglife, la colonne» 
& les pilaftres de l'autel de S. Lazare > 
qui font des fragments àntiq|Ues. 

Le Sauveur du monde , le Iwptème 
de Conftantin, ôc le baptême de Cbvis» 
crois tableaux précieux du fameux Pueet» 
le premier fur-tout j ils font dans la cna- 
pelle du S. Sacrement. Le ChajDitre les 
envoyoit en prefent i M, le Régent ; 
lorfqu*on apprit que ce Prince étoit mort», 
le Parlement de Provence , à la requi- 
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fidôn de MM. les Echevins , ordonna i^i^^ju^ 
qu'ils fuflènt remis à leur place. 
; A L obfervance , le tableau de VEcce 
Ifamo, curieux, encequ on prétend qu'il 
^ été pçint par R^nç d'Anjou » Comte 
4e Provence. 

Au premier Monaftere de la Vifi^ 
ration , un S. François de Sales y en prie-* 
i^s i beau tfibleau de Puget. 

Aux Dominicains 9 le martyre d'un 
Religieuiç de cet ordre^ au premier autel 4 
droite en entrant dans la nef> par Serres» 
Peintre Marfeiilois. Cet Artifte regar- 
doit ce tableau comme fon meilleur ou* 
vrage. 

A S* Perréol, dans le chopur, ks ta* 
bleaux de MM. Natoire 6c Viens. Celui 
^ fond eft de M. Natoire. 

A THôtel-de- Ville, fur la porte de k 
loge, l'écuflbn des armes du Roi, en 
marbre , beau morceau du £unéux Pu- 
get, qui ne reçut que quinze cents francs 
pour cet ouvrage i*c qui en avoit dé- 
bourfé environ treize cents. 

Dans la grande Salle, les deux tableaux 

mi repréfentent la pefte, de 1710^ par 

serres. Cette Salle mérite d'être vue» 

iûnii quQ la Salle confulaire. U y ^fur ]^ 
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^ pone de celle-ci rapothéoTe de la ville $ 
par de Faudran. 

Sur le haut de la façade de TEglife de 
S. Martm > on voit une figure de S. Am^- 
broife y exécmée en pierre par on artifte 
médiocre > d'après le beau S. Ambroife 
fait en matbre, par Poget, dans TEglife 
de Carignan à Gènes^r 

A la Confîgne , le fameux bas-relief 
de la pefte de Mikn , par Puget y mor- 
ceau plein denergie Se d'expreffion. 
L'autre bas-relief en marbre, qui reprc- 
iènte un Enfant foulevant un rideau qui 
lui tombe fur la tête , n'eft pas fans mé^ 
lite : il eft d'un Elevé de Puget. 

On peut voir à la Jurildidion des 
Prud'hommes, le Tableau qui repré- 
fente la pèche de Louis XIII dans te 
Golfe de Marfeille. 

A S. Viétor, l'Eglife inférieure, lesco* 
lonnes de granit, les tombeaux antiques » 
le Cloître , bâti des débris d'anciens édi- 
ficesyles infcriptionsfépulchraies,les reB- 

2ues. 11 y avoit ci-devant le maufolée 
'Urbain V, Religieux & Bienfaiteur de 
cette Abbaye j on l'a fait démolir. 



|)ar le grand nombre de Prébts qu*elle 
.a donnés à l'Eglife dans cous les temps» 
Elle fut fécularifée par une Bulle de Cicr 
ment XII , datée du 17 Décembre 17399 
. & confirmée par Lettres - Patentes de 
1751, Il fut alors réglé qu'on ne pour- 
roit être- reçu Chanoine fans avou: fait 
des preuves de nobleflè. 

Les Chanoines portent, depuis l'an 
1760 y une Croix emaillée à huit poin- 
jtes, au milieu de laquelle eft > d'un côté^ 
.l'image de S. Vidor i cheval , armé de 
xoutes pièces , avec cette légende : Divi 
f^iclorh MaffUienfis , & de l'autre , l'E- 
glife de S.. Viâor , avec ces mots : /wo* 
fiumtntis & nobilitatc injîgnis. 

Les Dames de S. Sauveur reconnoifr 
^ent auflî Caflîen pour fondateur j d'où 
elles furent appellées Cfijjîanius. Leur 
Monaftere « bâti près de .Saint-Vidor , 
portoit le nom de S. Cyricius ouCeris, 
quand il fut détruit par les Sarraiins. Les 
Religieufes furent enfuice transférées 
dans TEg^ife où elles font encore. 

Ceux qui voudront aller aux Char- 
treux hors de la ville, verront avec 
plàifir la façade de TEglife &c quelques 
Jableaux , quoiqu'ils ne foient pas a un 
grand prix. 



Macrei]l& 
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Mttfdllc. De-li , |e confeillerois à un Peintre 
d'aller voir an MaScre-Autel de l'Eglife 
de Chateao-Gotnbert , un Tableau de 
Pi^ec , repréfèntanc la Vocarion de S. 
Mathieu. C'eft on des meilleurs ouvra- 
ges de (»c Arâfte ; & l'on ponrroit k 
citer parmi les plus précieux , fi le co- 
loris en étoit n^illeur. 

L'Eglife de Notre-Dame de la Garde 
eft fameufe par la dévotion des Mariiis 
qui ont couvert en partie les murs, des 
marques de leur pieté & de leur recon** 
noKIance envers la Vierge. Cette Eglife 
fut fondée en 1 1 1 8. On découvre de- là 
une grande étendue de mer , la ville & la 
campagne couverte de baftides , ce qui 
rend ce coim-d'œil très vivant. 

Le Fort de Notre-Dame de la Garde 
n'eft plus , coinme du temps de fiachao* 
mont & de Chapelle , une méchante 
mafure prête â tomber au premier vent » 
ni un 

9 

Goayemement commode & beau, ; 

A qui fuffic pour toute ^rde , 
Un SuilTe arec fa hallebarde 
Feint fut la porte du châceaa. 

Les réparations qu'on y a faites otL% 
bien changé l'état de ce Fort^ 
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Quant aux , cérémonies religieufes , 
celleis de Marfeille n ont rien qui leur 
foie particulier , excepté la Proceffioh de 
la Fête-Dieu > dont on a laifle afFoiblir 
la majefté ^ en permettant qu'un certain 
nombre de Bouchers y afEftent habillés 
en Coureurs , conduifant im bœuf cou- 
ronné de fleurs , & couvert d*un tapis 
fur lequel eft un petit enfant de fix à 
fept ans. Il a pour tout habit une peau 
de mouton , & rient une banderole de 
la main gauche, C'eft une repréfentation 
de S. Jean-Baptifte. 

On promené le bœuf & Tenfant dans 
toute la ville trois jours avant la Fête* 
Dieu , au fon des tambourins & des ga- 
lobets 9 au nombre d'une douzaine. Le 
galobet eft une eipece de flûte dont le 
ion eft fort aigu. Le même homme bac 
le tambourin avec une baguette, & joue 
en même temps du galobet. 

Les manufadhires d'Indienne, de 
porcelaine & de faïance , les fabriques 
de fa von , & les raffineries de fucre font 
encore des objets dignes de la curiofité 
des Voyageurs. 

Le Tribunal des Prud'hommes eft le 
fcul dont je parlerai : n'ayant rien de 
commun avec les autres Tribunaux du 
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j^j^yj. Rjoyaume, il mérûe un article à paît. Il 
remonte a une époque fort reculée. Un 
titre de l'an i ; 49 donne aux Prud'hon^- 
mes la qualité de Confuls , & je croit ois 
volontiers que leur JuriiHicHon eft une 
émanation du Coniulat maritime, dont 
jhid. T. 1. Tinftimtion remonte au temps des £m- 
#• **!• pereurs Romains. 

Ces Prud'hommes font des Patrons 
rcheurs , qui jugent fans appel de tous 
is faits concernant la pèche , depuis le 
xap de l'Aigle , près de la Ciotat , juf- 

aues au cap Couronne. Les Parties plai- 
ent elles-mêmes en Langue Provençale 
fans l'intervention de Procureurs ni 
d'Avocats. Quand le Demandeur veut 
faire aflîgner fa parrie , il fe préfente 
xlevant le Juge , expofe le fait , & met 
deux ou trois fols dans une boîte defti- 
née à recevoir ces fortes de configna- 
tions. Alors les Prud'hommes font aflî- 
gner le Défendeur par leur Huilïier. 

Us jugent en manteau & petit chapeau 
de velours. Mais dans les cérémonies 
d'éclat , ils font en corcet , ayant le haut 
de chaudes & les fouliers à l'antique, la 
fraife > le petit manteau & des pleureu- 
fes au lieu de manchettes ; les cheveux 
ronds > une toque de velours noir. Se 

une 
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une longue & large pertuifane fur Tépau- ^^^ç^^^ 
le. Ils lont fuivis aune compagnie de 
Pêcheurs fous les armes. 

11 y a à Marfeille deux Académies ^ 
«elle des Sciences & Belles -Lettres, 
fondée en lyri? , & celle de Peinture & 
de Sculpture. ^ 

La ville a, au couchant, la mer j d'où 
s'élèvent trois îles , à deux lieues du ri- ^l^^ç^ç] 
vage ^ au midi la montagne de Notre- 
Dame de la Garde , dont la plus grande 
Hauteur au-defTus du port eft de 81 tpi- 
£es j & au levant la campagne qui forme 
une plaine d'environ cinq lieues de cir- 
conférence. Cette plaine eft bornée au 
nord &c au midi par deux chaînes de 
montagnes , qui fe rapprochent à Tex- 
trémite orientale du terroir , & forment 
un vallon fort agréable. La plus grande 
élévation de cette chaîne de montagnes 
qui règne au fud & au fud-eft , eft de 
; 1 8 toifes ; celle du nord ne s'élevé pas 
au-deiïus de 345. 

Toute cette plaine , dans laquelle on 
trouve facilement des coquillages fofli- 
les , contient , à deux pieds de profour 
deur , une mafle continue de petits caU- 
loux , liés enfemble par un gluten d'une 
manière îndiiToluble» C'eft une efpece 
* H 
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Mlftolte- ^^ Poudingue femblable à celui qu'orf: 

^mcelle. voit au fond de la mer & fur fes bords. 

Cette identité feroit croire que la mer 

a autrefois couvert le terroir de Mar- 

feille. 

Lorfque M. Galland , de l'Académie 
des Infcriptions , arriva dans cette ville ; 
il alla voir Puget dans fa maifon de cam« 
pagne : il y trouva des colonnes d'un 
albâtre très précieux , & fi tranfparent 
que, par le poli qu'il prenoit , on voyoît^ 
à deux doigts d'épaiflèur , l'agréable va- 
riété des couleurs. Puget dit qu'il étoit 
le feul qui connût la carrière, quoiqu'elle 
ne fîit pas bien loin de Marfeille. Il eft 
fâcheux <pi'il ait envié à fes concitoyens 
le fecret d'une découverte auflî utile. 

Le même M. Galland trouva de l'am- 
bre |aune fur le bord de la mer dans ut^ 
endroit où il n'y avoit point d'arbres j 
il étoit tombé des fentes des rochers 
que les flots battent dans les gros temps* 
Peut-être le trouva-t-il du coté de l'Ef- 
taque : il y a du charbon de terre daps 
cette partie des montagnes , 6c derrière 
même j car je penfe qu'on pourroit en 
T-o-.^-. trouver un mon du côté des Pennes. Ce 

LCf pennes. , . . / # / xj «r* / 

village qui avoit cte annexe a la Vicomte 
du Martigues^ fut vendu par François de 
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Luxembourg à Charles de Vtnto > Vi- î«flo!f*t 
^ier de Marfeille , & érigé -en Mar- Naturelle» * 
^uifat au mois d'Odobre i678. 

Il y a dans le terroir une brèche très 
agréable par la diverfité des couleurs : 
«lie prend un beau poli , Quoiqu'elle foit 
difficile à travailler. La fontaine qu'on 
rencontre en venant de Marfeille eft^ 
remarquable par la difficulté de l'entre- 
prife. 11 a fallu percer une maflè de pierre 
vive , de 1 cpaifleur de cinquante toifes, 
& de plus de feize d'élévation. Les mi- 
neurs , qui travailloient en même temps 
au nord & au midi , en fuivant la direc- 
tion de la bouflble, fe rencontrèrent fur 
la même ligne , à très peu de différence 
les uns des autres pour la hauteur. 

La partie du Dioceiè , qui eft au mi- 
di , vous oârira des objets d'un autre 
genre. Un Namralifte pourra aller à 
Marfeille-Veire, & s'arrêtera pour voir, 
à l'embouchure du Veaune , la belle 
maifon de campagne de M. Borelli. 
Marfeille-Veire n'a de curieux que la 
Baume de Rolland , longue d'environ 
deux cents pieds , & riche en ftaladites 
d'un fpath jaune & onde. L'entrée en 
eft étroite , & il faut marcher à quatre 
pattes Tefpace de douze pieds, après quoi 

H ij 
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«^A %M. on marche debout , & l'on arrive à. une 
latorelie. première caverne , ou 1 on voit déjà des 
ilalaâites : on continue fa route a côté 
d'un précipice , & Ton defcend enfin , 
en fe traînant fur le derrière , dans la 
ande caverne , où Ton voit des cuis- 
e-lampe fufpendus à la voûte , & au* 
deflus quelques colonnes de même ma- 
tière avec lefquelles ils fe joindront , fi 
on n'en arrête les progrès. On dit que 
. Puget vouloit les enlever pour les em- 
ployer à quelque ouvrage de l'art. 
^•^' A l'orient de cette montagne on ren- 
contrera , fur la côte , la petite ville de 
Caflls, fameufe, comme difoient Ba- 
chaumont & Chapelle , par 

Ce mufcac adorable 
Qu'un foleil proche & favorable 
Confit ààns les brûlans rochers. 

On pêche tout auprès de Caflîs , le 
corail , qui eft une produftion marine > 
fur la génération & la formarion de la- 
quelle nous ne fommes pas encore par- 
raitement inftrqits. Nous favons que ce 
corps marin eft l'ouvrage des animaux ; 
mais nous ignorons encore comment ils 
s'engendrent & fe nourriflènt , & de 
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quelle manière iè forment les branches 
qui le compofent. 

On croit communément qu elles pro- do Ce 
viennent d'un même polype qui en en- 
gendre d'autres par les côtes. Mais pour . 
donner la raifon pourquoi les rameaux 
en général vont en dimmuant dans une 
certaine proporrion , à mefure qu'ils 
s'éloignent de la bafe , il faut fuppofer 
que les polypes fortent toujours plus 
minces à mefure qu'ik approchent' de la 
fommité de la plante j luppofition gra.- 
tuite , dont toutes fortes de perfonnes 
ne s'accommoderont pas. 

Il feroit peut-être plus fimple de dire - 
que le corail n'eft qu'un tiflu de tuyaux 
animés & membraneux , qui fe foudi- 
vifant en s'éloignant de la bafe , pren- 
nent différentes directions. En admet- 
tant cette hypothefe , on voit que les 

{)remieres branches font plus grofles que 
es autres , parcequ'il fe détache un plus * 
grand nombre de tuyaux ; & en fuivant 
cette fubdivifion , on explique namreU 
lement la différence qui fe trouve dans 
la i^mification du corail. 

Je dis que les myaux dont il eft com- 
pofé font membraneux j car ils impri- 
ment fur la partie crétacée^qui les couvre 

Hu; 
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^ ^ ., excétiearemem , des filions qai le àéno* 

Su Corail. ,. ' , ^ j 

tent. Ils pompent, par le moyen de» 

pedcs corps blancs , qu'on apperçoîc fur 
leur fiirfàce, les parties terreules oont ils 
fe rempliffent , & qui forment , à pro^ 
prement parler , la madère coralline» 
Ces perits corps blancs , dont je parle » 
/ont tout autant de trompes par lef» 
<}uelles le polype prend fa nourriture, 
y oilà du moins ce qui me paroît de plus 
vraifemblable fur une madère qui de- 
mande encore beaucoup d'expériences, 
.pour être bien connue. 

Il eft fait mention de CaflSs dans les 
Idnéraires , fous le nom de Carjtcis^ On 
y a trouvé une infcription qui n'eft autre 
chofe qu'un vœu à la Deeife tutélaire 
4a lieu. 

TUTSLAE CARCJTANAE. 

Les Marfeillois avoient fondé dans le 

(^uroemum. Golfe , où eft aujourd'hui la Ciotat, à 

l'orient, &c à trois quarts de lieue de 

cette ville , une colonie > connue desi 

anciens fous le nom de Tauroentum :. oxx 

en voit encore quelques décombres dans 

le fond de la mer. 

tacîotat. ^^ Ciotateft moderne : elle doitfôn 

' origine à des Pécheurs :^ çomrate prefquQ 
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toutes les villes maritimes, , &: fes ac- j^^, 
croiilèments au Commerce , que fa fîtua- 
tion avantageufe la mife à portée de 
faire. 

On voit 9 à trois quarts de lieue au Cciielb 
nord de cette ville , le village de Cei^ 
rejie , nommé dans l'Itinéraire d'Anto* 
nin pour 4cfigner le port de Tauroen-- 
tum y parceque cette ville étoit alors 
yraifemblablement détruite , & que les 
habitants s'étoient retirés à Citharijia , 
dont la plupart vinrent enfuite habiter 
la Ciotat, 

Bouche rapporte qu'à la (fin du der- 
nier fiecle 5 il y avoit, dans le terroiride 
ce village, un olivier dont le tronc étoic 
creux , & fi prodigieufement gros , qu'il 
pouvoir contenir vingt perlonnes. Le 
propriétaire y logeoit avec toute fa fa- 
mille en été , & y avoit encore ménagé 
un petit coin pour fbn cheval. Si le fait 
eft vrai , c'eft un des plus finguliers qu'on 
puiiTe rapporter en ce genre. 

Si , au lieu d'aller a Toulon par la 
Ciotat , on prend la grande route , qui 
eft celle d'Aubagne & la plus commode, 
on entre, à line demi-lieue de Marfeille, 
dans ce vallon dont j'ai parlé ci-deflus , 
jSc qui préfente tout le long du Veaune, 

Hiv 
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le coap-d'œil ^réable que peuvent of&îr 
des prairies toujours vertes , des maifons 
de campagne oaties fort près les unes 
des autres y & des vignes qui s'élevenc 
en amphithéâtre fur les coteaux voiiîns. 
On ne rencontre dans ce vallon aucun 
ob|et d'hiflx>ire naturelle , qui mérite 
qu'on s'y arrête; nous remarquerons feu- 
lement , que fe trouvant dans la direc- 
tion du miflral , il eft fort incommode 
pour les Voyageurs , lorfque ce vent 
fouffle. 

En flûvant ce vallon , on arrive au 
terroir d'Aubagne. Un feul marbre dé- 
couvert au quartier de la Crau parmi 
quelques autres reftes d'antiquité , nous 
apprend qu'il y avoir en cet endroit une 
ville nommée Lucretum , & une autre 
tout auprès-, nommée Gargarium , dont 
la pofinon répondoit à' celle de S. Jean 
de Garguier. Le gouvernement Romain 
avoit rait faire à (ts dépens des bains a 
Lucntum , pour en laiUer gramitement 
l'qfage aux habitants y mais un droit 
qu'on voulut enfuite établir, ayant excité 
les murmures du peuple , un affranchi , 
nommé Zoiime , Membre du Collège 
ies fîx Prêtres établis à Arles pour le 
culte d' Augufte, pourfuivit la reflitutiôu 
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dé ce privilège, foie auprès de l'Empereur Aubagm 
Antoiain Pie , foit auprès du Prefident 
de la Province j & non-feulement il 
robtint , mais encore il ne voulut pas 
être rembourfé des fommes qu il avoît 
dépenfées {*}. Ce fait eft attelle par un 
marbre trouvé fur les lieux , & placé 
dans un mur au bas du grand efcalier de 
TEvêché de Marfeille. La plus haute 
montagne qu'on voit près d'Aubagne , 
a 550 toifes d'élévation au-delTus de la 
mer. On fait à Aubagne de l'excellente 
malvoifie : c'eft un vin cuit fort délicat. 
L'on pafle enfuite près de Gemenos , 
^ui eft un village dans le terroir duquel 
il y avoit autrefois une Abbaye céleore 
de l'Ordre de Cîteaux , fondée en 1 10 5 ,, 
à coté d*un Couvent de Religieux du 
^cme Ordre , & fupprimée dans le 

Quinzième fîecle. Parmi les Religieufes , 
y en avoit deux de la Mauon de 
Baux , Huguette & Etiennette , qui , 
fuivant un Troubadour contemporain , 
étoknt la gloire & kfoutun des venus & 



{*) Je croirois volontiers qu*Aabagne tire 
fon nom de ces bains 3 c'eft comme fi Ton^ 
difoit ad kalnea^ 
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de t honneur » & avaient fait les délices 
de la Cour & la joie de la Provence avant 
de prendre le voile. 
Signe. Enfin y on laiile ^ fa gauche le village 
de Signe , que je nomme pour détruire 
une erreur accréditée par nos anciens 
Hiftoriens de Provence. Us prétendent 
qu'il y avoit une Cour d'amour dans ce 
village & dan& celui de Pierrefeu ; ÔC 
que cette Cour étoit une efpece de Tri* 
. bunal toujours fubfiftani: pour décidée 
les quefldons qui s'élevoient en matière 
de galanterie.. Il eft certain qu'on n'en 
l'inottn"'^ trouve aucune preuve , ni dans les an- 
ciens manufcrits. , ni dans les vies des 
Troubadours. Tout ce qu'on peut dire,, 
c'^ft que les Dames > les Chevaliers ôc 
,les Troubadours même difjputoient fé- 
zieufement fur les matières de galanterie» 
qui faifoient le fujet ordinaire de leurs 
entretiens, ils analyfoient tous les fenti^ 
ments du cœur, & propofoient quelque- 
fois 3 en forme de dcfi , des queftions. 
qui demandoienî: beaucoup de raffine- 
ment. On ^pçeiloit Cour d'amour y les 
ademblées où on les décidoit,par alluiton 
aux fujets qu'on y traitoit d'une manière 
particiiliere. Ces afièmblées n'étoienç 
j>a$ diâerentes des autres par la qualité 
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desperfonnes qui les compofoienti elles ^^ ^ 
ëcoienc feuletnem plus nombreufes & fe d'amoi 
tenoient avec plus d'appareil. Au refte » 
il n'y avoit en Provence aucun lieu fpé- 
ciàlement deftiné pour ces rendez-vous, 
où fe trouvoienc les Seigneurs , fuivanc 
l'expreflion de Peyre Vidal, avec des 
Dames courtoifis , fages , fpiritucUes j 
qui portaient des patenôtres & des par^ 
fums* 

Le couronnement des montagnes qui Hîi 
forment les coteaux qu'on rencontre , a ^*"*" 
un afpeét fort trifte» Ce font è^^ rocher* 
nuds & arides , qui ^ dans un beau Jour 
d'été, brûlent le Voyageur par une forte 
réverbération , & le mettent en danger 
de périr dans un temps d'orage , lorfque 
les eaux qui coulent fur la pierre vive » 
s'accumulent dans des ravins, & forment 
en un inftant des torrents , à qui rien 
ne réfifte. C'eïl de là que viennent ces 
vallons profonds que vous trouvez 
fur la route de Marfeille à Toulon , & 
dont le plus étonnant eft celui des Vaux 
d'OLlioules y refïèrré entre des monta- Vau 
gnes taillées à pic , absolument nues de- 

{>uis leur bafe jufqu'au fommet, & parmi 
efquelles il eft très incommode de voya-^ 
ger en été dans le fort du jour. 

Hvj 
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• 

Hîftoîre. ^^^ verrez dans ce vallon des pierres 
ïaturcUc. volcanifées. Elles ont été apportées par 
les eaux des environs à^EvcnoSi où Ton 
découvre un volcan éteint. On apperçoit 
d'autres volcans éteints également au 
Brouffan , au Reveft j & dans le terroir 
de Mont-rieux. Il y a dans ces endroits 
un minéral pyriteux , qui tient du cui- 
vre & du fer , & qui donne aux pierres 
une couljBur verdâtre j dans quelques- 
unes il eft cryftalliféw Ce minéral eft 
plus fenfible fur la partie de la monta- 
gne d'OUioules , ou eft la Maifon de 
POratoire : car on trouve au-deflîis de 
cette Maifon des traces fenfibles de vol- 
can : les pierres font noirâtres , pleines 
de foufflures, ne font point enèrvef- 
cence avec Teau-forte, & donnent quel- 
ques étincelles avec l'acier. On y apper- . 
çoit des points brillants, qui annoncent 
une vitrihcation, c'eft le fchorLBeaucoup 
de ces pierres reflembïent à du mâche- 
fer : les habitants d'OUioules les ont 
employées dans tous les temps pour 
conftruire les murailles des jardins 8c 
des maifons; & cependant, il n'y a 
peut-être pas plus de fix ans que ces 
Volcans font connus. 
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Les montagnes arides des Diocefes 
d'Aix & de Marfeille , &c celles qui font ijons^ fu7*i' 
au Nord-Oueft de Toulon , font toutes montagnes. 
calcaires , &c ont leur direélion de TEft 
à FOueft. Elles contiennent prefque tou- 
tes du charbon de terre : on peut voir 
une defcription des mines de ce foffile ,. 
dans un Mémoire qui a remporté le roye^wS 
prix au jugement de P Académie de Mar- ^° n*/*^ [*" 
feille, par M. Bernard, aflbcié de lap^xos! 
même Académie. Le charbon de terre 
eft une matière fort importante dans un 
Pays où le bois eft rare y & où il en 
faudroit beaucoup pour les Fabriques de 
fa von , les verreries, la filature des foies, 
la diftillation des eaux-de-vie, & les 
moulins à huile, fans compter tout ce 
qu'on peut employer dan^ les fours è 
chaux. D'ailleurs , comme il paroît que 
les cendres de ce charbon , mêlées 
avec la chaux vive , peuvent fournir im 
bon engrais, cette propriété doit les 
rendre précieufes & les faire rechercher 
en Provence, où les: engrais font moins 
abondants que par tout ailleurs. 

Une choie remarquable dans les mi»* 
nés de charbon de terre , fituées dans les 
Diocefes d'Aix & de Marfeille , c'eft 
j^u ail deiliis de la dernière couche \ ic 
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^^^^ ^ immédiatement fous le rocher qui cou* 
îons fur lesvre le filon, il y a beaucoup de moules 
lontagncs. g^ ^ y[^ fluviatiles de toutes grandeurs y 

& même des camites ^ tant à ftrks tranf* 
verfates, qu a ftries longitudinales y mais, 
dont les valves n^ont que trois à quatre 
lignes de longueur. Les coquilles , pour 
l'ordinaire, ont encore tout TécLat de 
leur nacre *, ce qui femble prouver que 
la formation de ces mines n'eft point 
l'ouvrage de quelques milliers d'années* 
Avant d'établir lur la compofition & la 
décompoiition des Êtres , des règles pour 
juger ae l'ancienneté du monde , il fau<- 
droit connoître la manieredont la nature 
agit^ les caufes Se les cicconftances, qui > 
dans les différents temps, ont hâté ou 
ralenti k marche des Loix que le Créa- 
teur a impofées à la matière. Or, tout 
cela, |ufqu'à préfent> a échappé à la fa- 
gacité des Phuofophes, & l'on ne doit 
point fe hâter d'éublir des fyftcmes 
avant d'avoir un plus grand nombre de 
faits ; car , ceux que nous avons font 
infuffifants , & quand on veut les rap^ 
procher , on fent, par les difparates &c 
même par les contradictions qui en ré- 
fultent , combien il en faut encore dé- 
4^ouvrir pour avoir tout Teniemble^ âç 
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pour connoître parfauement la théorie q^^^^ 
de la terte. tions fui 

L'odeur du charbon des Dîocefes '^^"^S" 
d' Aix & de Marfeille , eft très défagréa- 
ble : un Naturalifte l'a obfervé au fujet 
de celui de Pépin , près d'Aubagne j ce 
charbon eft très beau à l'csil , mais au 
feu il répand une odeur déplaifante , ap- 
prochant de l'odeur que donne le cour- 
roie ou fpalme , encore fraîchement fait. 
Je crois qu'on peut attribuer cette odeur 
à la décompoiition des coquillages > donc 
nous avons parlé ci-deflus. Ce qu'il y a de 
remarquable, c'eft qu'on n'en trouve au- 
cun dans les mines du Diocefe de Sifteron. 

Je dois encore obferver, en finii^ 
faut cet article , que la partie fupérieure 
des montagnes, au bas defquelles fe 
trouve le charbon de terre, eft tout à 
fait nue, quoique anciennement elle fut 
couverte de terre & d'arbres. Ce font 
ces arbres qui , ayant été entraînés par 
lès eaux pluviales > au bas des monta- 

Sues, ont fourni la première matière 
u foflîle* Auffi n'en trouve-t-on point 
fur 1^ montagnes fchifteufes de la fiailè- 
Provence , ou les arbres & k terre font 
encore : ni dans celles de la partie la pltm 
Septentrionale , fur lefquelles k^ arbr^ 
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Miftoîfc- ^^ croiflent point, & qui ne produifent 
Naturelle, qu un excellent pâturage , où l'on mené 
paître en été les troupeaux d'Arles. 

La terre Calcaire ne règne que dans 
la partie Occidentale & Septentrionale 
du terrroir d'Ollioules : le refte , c'eft-à* 
dire, la partie Orientale & Méridionale, 
celle fur-tout qui eft la plus voifine dô 
la mer, fe trouve comprife dans la 
bande fchifteufe. 

Ava»t de quitter Ollioules , on peut 
voir des indices de marbre, d'un rouge 
fànguin , près de k porte qui conduit 
à Toulon ; &ç d'autres indices de marbre 
blanc , au-delTus de la maifon de l'Ora-- 
toire. 

Les jardins des environs commencent 
à donner une idée de la douceur du 
climat. On y trouve, quoique en moin-- 
dre quantité, les mêmes richefTes que 
dans les jardins d'Hyeres j tes Orangers 
& les Cédrats y croiflent en plein- vent j 
mais ils n'y font pas aufli beaux. On lit 
dans rOryétologie d'Argenville qu'il y 
a une mine de cuivre & d'argent à Jix* 
Fours. 

Le terroir de Toulon^ dans lequel on. 
centre en fortant de celui d'Oliioules, 
n*e& que SalFre au Nord> &auNQr4 
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Dàiefl: de la ville. On appelle yi^^, Hlftoîte- 
un amas de petites pierres liées en&mble Natucellp. 
par un gluten qui. fe.durcic à l'air avec 
une facilité furprenante. Si on laiflbit le 
terroir en friche pendant une vingtaine 
d'années, il fornieroit une efpece de 
poudingue auffi dbr qœ celui du bord 
de la mer , où il faut employer la -mine 
pour le faire fauter. J'ai vu une muraille 
de pierre feche 5 où l'on avoit mis in- 
diflméèement le faffre avec d'aflez gros 
morceaux de pierre de taiUe & de grès : 
la pluie, ayant faircouler fur celle-ci le 
gluten du faffre, avoit lié le tout enfem- 
ble , comme auroit pu faire le maftic le 
plus fort. La Rocaule qu'on trouve à 
Marféille fous la terre végétale, & dont 
j'ai parlé phis haut,* me paroîr être de 
même nature que le faffre. 

Il n'eft parlé de la ville de Toulon Toulon; 
dans aucun monument, excepté dans 
l'Itinéraire maritime d'Antonin , vers le 
milieu du deuxième fiecle de l'Eglife. 
Les Romains y avoient au commence- 
ment du cinquième , ime teinturerie qui 
donna vraifemblablement lieu à Ta- 
grandiflement de la ville. Les eaux qui 
Jont excellentes pour la teinture , & la, 
facilité d'avoir du kermès Se du murêx^ 
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décidèrent les Empereurs Romains 2 
établir cette manuÊiâare. 
tuxioûtéu L'Arfenal fait l'admiration des vojra^ 
gears, & il £mt avouer cjue rien n'eft 
plus capable d'exciter la curiofîté que les 
travaux qui s*y font en temps de guerre 
fur-tout : les arts & métiers qui fervent 
à l'approvifionnement d'une viUe, ne 
font nen en comparaifon de ceux qui 
concourent i, l'armement d'une flotte* 
On eft étonné de voir tout ce qu'on a 
inventé pour perfeâionner l'art de la 
guerre & de la navigation. Parmi les 
Eeux qui compofent P Arfenal > on dis- 
tingue la corderie , qui eft unr ouwage 
digne de la réputation de M. de Van- 
hziu 

La caiflè bâde dans le port pour la 
conftruâion âcle radoub des vaifïèaux» 
eft encore un bel ouvrage. Elle a joo 

£ieds de long fur loo de large âc 34 de 
aut. Quand le vaifïèau qu'on veut ra-< 
douber y eft entré , on ferme la porte 
par le moyen d'un bateau £iit en cône 
tronqué , & chargé de tout ce qu'il y a 
de plus pefant pour le faire plonger. Il 
s'engrène parfaitement dans les rainures ; 
& quand on a pris toutes les mefures 
convenables » pour que l'eau excérieuïç 
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n*efltre point , on met à fec le dedans - .^ 
de la caifle par le moyen des pompes. 
La tranquillité de la mer , qui dans le 
port de Toulon , eft exempte du aux & 
du reflux, a beaucoup facilité les moyens 
de donner à cet ouvrage la folidité dont 
il avoit befoin. Cependant la plus jgrande 
di£Sculté dans cette entreprile , etoit de 
déplacer un volume d'eau égal à la gran- 
deur de la caifTe , & de dîfpofer les poids 
énormes dont elle étoit chargée y de 
manière qu'elle plongeât fans perdre fa 
portion horifontale. 

En paflant fur le port , on s'arrêtera 
pour voir les deux fuppôts qui foutien** 
nent le bâkon de l'Ilôtel-de-Ville. Ce 
font deux chefs - d'œuvre du célèbre 
Puget. On dit que cet Artifte ayant à fe 
plaindre de deux Confuls qui étoient 
alors à la tète de Tadminidration , 
exprima les traits de leur vifage fur ces 
figures , avec tant de vérité , qu'on ne 
pouvoit les méconnoître, & que ces 
deux Meilleurs , après leur Confulat , 
n'oferent plus pailer devant l'Hôtel-de- 
Ville. Ce trait d'humeur décelé le ca^ 
raâere bourru de Puget ; mais il n'ap« 
partient pas à tout le monde de fe v^U^ 
ger 4« la forte. 
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Toulon. Ce célèbre Artifte occupoic une mai^ 
fon qui appartient à M. Granet : il peî^ 
gnit au plafond d une chambre les trois 
Grâces, qui font d'une compofition fort 
élégante ; on les j voit encore , aiofi 
qu'un Tableau où eft repréfenté un 
Hercule qui file. 

Le S. Félix , qui eft dans l'Eglife des 
Capucins , & l'Annonciation dans celle 
des Dominicains , font de lui. 

Lorfque Bachaumont & Chapelle vin- 
rent en Provence , le Chevalier Paul 
commandoit la Marine à Toulon. // ejl^ 
difoienc-ils , par fa charge ^ par fon mé^ 
rite & par fa dépenfe , le premier & U 
plus conjidirabk de la vïlU^ 

te Cheva. C'cft ce Paul dont rexp^nence 

Gourmande la mer & le vent» 
Dont le bonheur tf. la vaillance 
Rendent formidable la France 
A tous les peuples du Lerant. 

Cet homme extraordinaire étoit fils 
d'une Lavandière , qui s'étant embar- 

3uée à Marfeille pour aller au Château 
'if, lorfqu'elle etoit fort avancée dans 
fa groflefle , fut fi agitée par une vio- 
lente tempête , qu'elle accoucha dans lé 
bateau au mois de Novembre 1597^ 
Paul s'éleva de Técac de fimple Moufl^ 



2 
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au grade de Chevalier de Juftice , dans . 
rOrdre de Malthe , & de Vice-Amiral • 
en France. Ce n*eft pas ici le lieu de 
parler des belles aâions qui lui mérite- 
cent ces juftes récompenfes : il fuffira de 
rappeller un trait qui intérelïèraplus en- 
core que fes vidoires. Un jour qu'il paf- 
Ibit fur le port de Marfeille,accompagné 
des Officiers des Galères & des princi- 
paux Gentilshommes de cette ville , il 
apperçut un Matelot de fa connoillànce, 
~ui , attiré comme les autres par le defir 
e le voir & d'être apperçu peut-être > 
n'ofoit pourtant fe montrer. 

Le Chevalier Paul , qui vit fon em- 
barras , s'approcha , & lui dit : « Pour- 
•» quoi me fuyez-vous ? Croyez-vous 
» que la formne m'ait fait oublier mes 
9> anciens amis »> ? Enfuite fe tournant 
vers ceux qui l'accompagnoient : « Mef- 
» fieurs 9 leur dit-il , voilà un de mes 
«' anciens camarades : nous avons été 
M Mouffes fur le même vaiffeau : la for- 
M tune 'm'a été 'favorable ; elle lui a été 
^> contraire , je ne l'en eftime pas moins; 
i> fouffrez que je m'entretienne un mo- 
>> ment avec lui »*. En difant ces mots, 
il le tire de la foule , 6c cadfant amijca- 
lement avec cet homme ^ il lui rappelle 



i 
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Tonloju ^^^ aventures de leur jeunellè , quand Ss 
fervoient enfemble. Lui ayant enfiiite 
demandé des nouvelles de fes en^nts Se 
defes affaires^ il lui donna rendez-voiîs 
chez lui pour fe mettre au fait de fes 
befoins , & finit par lui procurer un pe- 
tit emploi qui le mit en état de vivre 
honnêtement avec fa famille. 

Ce Militaire refpeétable mourat i 
Toulon le 1 8 0<5tobre 1 66-/, ayant laiflë 
par fon teftament tout fon bien aux pau^ 
vres ^ & demandé d'ctre enterré parmi 
eux dans le cimetière. 
Hiftoîrc- ^^ montagne qui eft au nord de Tou- 
aturcUc. Ion , eft calcaire : elle contient , dans les 
crevailès, quelques filons dun fpath 
jaune 6c onde ^ & toute la maile n'efl: 

3U*une pierre dure , d'un grain très fin , 
ont on fe fert pour les fortifications. 
Elle étoit, il y a environ 8o ans, cou- 
verte de vignobles jufqu à mi-cote ; & 
dans la partie fupérieure, il y avoir des 
mélèzes dont on a fait des poutres pour 
des maifons qui fubfiftent encore. Ce 
n'eft à préfent qu'un rocher aride depuis 
la bafe jufqu'au fommet. On y voit , à 
une certaine hauteur, les murailles qu'on 
avoit élevées pour foutenir la terre. Elles; 
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liront point empêché ^ue les eaux ne Hîftoiw- 
raient entraînée. NatuceU«w 

Cetr^ montagne eft une des caufes 
des <:haleu£s exceïïîves qu'on éprouve à 
Toulon pendant Tété , loit parcequ'elle 
met la ville à Tabri du vent frais du nord» 
foit parcequ elle donne une nouvelle 
force à la réverbération du foleil , occa* 
iionnée par le iàffre dont le terroir eSt 
rempli. 

On découvre , vers la hauteur de 
Sainte-Catherine, à 15 ou lopiedclie 
profondeur dans la terre, une couche 
de marne incruftée de cames & de mou^ 
les j dans le fond d'une caverne iîtuée 
du coté de la mer au pied de la montagne 
appellée la Couelo Negro , la pierre ar- 
meniene d'un bel azur , & près de l'Jîi- 
goutiery des indices d'une mine de plomb. 
Il y a des grains de ce minéral répandus 
(ur des pierres , dont la couleur noire 
avoir d'aDord fait foupçonner que cet 
endroit contenoit du charbon de terre. 

Le coteau de la Malgue , fi renommé 
par fes bons vins , & fi remarquable au- 
jourd'hui par le fort qu'on vient d'y 
bâtir , n^eft qu'un fchifte d'une couleur 
qui varie beaucoup. 

U y en a de couleur de plomb , de fèt 
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Hî/ioire- J^^^Ué , d'un gris blanchâtre , & d'un 
ïaturcilc. blanc fort vif. Ce fchifte blanc , expofé 
au feu de porcelaine , n'acquiert que peu 
d!adhérence au fond du vafe , fans per- 
dre fa couleur , qui n'eft que foiblemenc 
ternie. La couleur de plomb coule au 
même degré de chaleur , & acquiert une 
couleur martiale très foncée. On diftin- 
gue à l'œil les parties métalliques mifes 
en fufion. Je penfe qu'à un plus grand 
feu le blanc mferoit aufli. J'ai vu fur 
celui qui eft couleur de fer roiiillé , du 
bleu Se du yerd de montagne j ce qui 
annonce la préfence du cuivre* 

La datte ou pholade qu'on trouve 
dans la pierre , en plufieurs endroits de 
la rade , fe trouve auiïî au-deflbus de la 
"^ Malgue, dans des pierrési calcaires, donc 
on a fait des jettées dans la mer , fur un 
terrein fchifteux comme celui de la Mal- 

fue. Cette circonftance détruit ce que j'ai 
it d'après M. de Réaumur,dans le tome 
I" deTHiftoire de Provence , p. 38 j , 
que la pholade ie creufe fon trou dans 
la glaife , quand elle eft jeune ; qu'elle 
l'augmente à mefure qu'elle croît , & 
que pendant le temps qu'elle met a le 
creuler ,• la glaife fe durcit & fe change, 
en banche. Il eft certain au contraire que 
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ce coquillage fe creufe fon fépulcre „.^^^,, 
dans la pierre dure. II faut donc qu il Naturelle. . 
foit rempfi d'une humeur qui ait TefFet 
des acides ; car fans cela» comment 
pourroit-il, avec le feul fecours de fa 
coquille , faire cette opération ? Je fais 
bien que la fuperficie extérieure de la 
coquille ; fur-tout vers la tète , reflemble 
à une' lime , & que la pholade la fait 
mouvoir , Dit le moyen d'une partie 
charnue aflez groflTe, placée à un des 
bouts ; mais ce jeu eft trop foible pour 
creufer dans la pierre vive un trou qui 
n'eft.guere plus long que la coquille 



.même. 



La chair de la Pholade eft excellente, 
& répand dans l'obfcurité , quand elle 
eft fraîche, une lueur phofphorique, que 
Pline appelloit miraculeule , 6c que M. 
de Réaumur a vérifiée ; car il dit que les 
pholades luifent dans la bouche de ceux 
' qui les maneent, dans les mains de ceux 
qui les touchent , Se que les gouttes qui 
tombent de leur corps, foit a terre, foit 
fur les habits, foit fur d'autres matières, 
font Itùfantes. 

On trouve dans le même terroir du 
kermès ou vermillon -, mais est infe<îte 
eft plus commun fur les coll'nes qui bor- 
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Hiftoire- ^^^^ ^^ ^^^ depuis Toulon jufqu a Saint- 
j^aturcllc Tropè^ On le détache de l'arbre , avant 
que le foleil ait enlevé la rofée. Celui 
qui naît fur les chênes verds voiiîns de 
la mer , eft plus gros & d'un rouge plus 
yif,que celui qu'on ramade fur les orbrif- 
féaux qui en font éloignés. 

Le murex , que les Anciens eftimoient 
tant pour U ceinture en pourpre , iè 
trouve auflî dans la mer près de Toulon 
& ailleurs. Gailèndi rapporte dans la vie 
de Peyrefc , que ce Savant étant venu 
faire la pêche du corail à Toulon , y prie 
quantité de petits coquillages , parmi 
lefquels il trouva une elpece de limaçon 
fans coquille , & qu'ayant voulu les faire 
dedecher au four pour les conferver , il 
s'apperçut que le limaçon éroit fondu en 
couleur de pourpre , & que tout ce qui 
l'environnoit écoit teint de la même 
couleur. Il conjeâura que ce petit ani^ 
mal pouvoit bien être le véritable pour- 
pre que les Anciens nommoient murex ^ 
Se dont nous croyons qu'ils fé fervoienc 
^ la teinturerie de Toulon. 

Le fameux Peyrefc, que fes connoif-* 
fances rendirent , pour ainfi dire , cou* 
temporain de tous les âges , ôc citoyen 
de tous les pays , prit naiHànce dans ce 
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piocefe. Il vint au monde le 1 «r Décem- ^^^c^ 
bre 1580 dans le village de Beaugencier, 
où fes parents s'étoient retirés pour évi- 
ter la contagion qui défoloit la ville 
d'Aix. On lui trouva, après fa mort, dix 
mille lettres des plus fameux favants 
de rEurope,qui le confultoient fur diffé- 
rentes matières. Cette anecdote feule 
fuffiroit pour prouver que la grande 
réputation qu'il s'étoit acquife , fans 
jamais avoir rien fait imprimer, étoic 
fondée fur des lumières & des talents 
reconnus. 

De Toulon à Hyeres , comme la qua- ^ycrei. 
lité du terrein ne change point , vous 
_ n'aurez rien à remarquer que ia beauté 
du vallon j & quand vous ferez à Hyeres, 
les jardins & les plantes vous offriront 
iBi fpeâacle que vous ne trouverez dans 
aucun autre endroit de la Provence : car 
en hyver même , lorfque la nature eft 
engourdie dans le refte de la France , 
elle efl encore belle dans- ces jardins , 
où , par une illufîon dont on ne peut fe 
défendre , on croit , en arrivant , avoir 
changé de faifon & de climat : c'eft 
l'endroit de la Provence qui plut davan- 
tage à Bachaumont 5c à Chapelle. Us 
en* ont confacré les agréments dans ces 
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flyem. ^^ > fP^ "^ font pas les plus beaux 
qu'ils aient fkks. 

Qoe c'eft arec plaifir , qa^aux mok 
Si âcheux en France & û froids. 
On eft contrainc de chercher l*oinbre 
Des orangers ; ^n*cn mille endroics 
Oa j TofC fans rang & fans nombre » 
Jormer des fbrêo & des bois. 
Là! Jamais les plos grands hivers 
N'ont pu leur déclarer la guerre j 
Cet heureux coin de TUniveni 
Les a toujours beaux , loujouts rtidt , 
Toujours fisuris çn pleine terre* 

Si Bachaumont & Chapelle étoient 
venus en Provence après l'hy ver de 1 709 
& de 1 768 , ils auroient vu que le froid 
ne refpeâre pas toujours ces arbres. U y 
a auilî quelques palmiers dans le même 
terroir , mais le fruit ne mûrit pas. On 
y. avoir cultivé, dans le quinzième fîede, 
des cannes de fucre , qui frurent aban- 
données , quand le commerce de T Amé- 
rique ôc la modicité du produit eurent 
fait fentir l'inutilité de cette cultuçe. 
i^laméea Le fucre n'a été connu en Europe que . ' 
Oi'w. fou3 le règne de l'Empereur Frédéric II , 
vers ïzn 1 2 30. U fiit apporté en Sicile par 
des Juifs, avec l'indigo, Talchana & quel* . 
ques autres plantes étrangères. Frédéric « 
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m^x ctoit alors Souverain de cette île , Hycra. 
ainfi que du Royaume de Naples , fentit 
toute l'importance de cette aécouverte, 
&: ordonna au Gouverneur de Palerme 
.d'en pçiendrç un foin particulier (*). 

U n'y a pas d'apparence que la ville 
d'Hyeres , en Latin Jlna j remonte au- 
delà du fixieme ou du fepcieme fîecle ; 
quelque ancien Auteur en auroit parlé, 
^ë . prciume qu'elle fiit bâtie , quand 
ÏOblia ^^s Marfeillois , fituée du côté 
|lu port de VEoube , t\jf été détruite par 
Its Pirates ou par les Sarrafins. Ceux 
des habitants qui fe fauverent , ne vou- 
lant point abandonner un pays fi fertile. 



r 



(^} Stgnifîcâfti £tfam nobis per Capfcufa 
jpfa, te concéfCife pluribus de Judaeis ipfis 
multas terras 5 in quious debenc feminare AU 
chanam, & indicum, & alia diverfa feniina 
^uae crefcunt in Garbo » nec funt in partibus 
Sicilta: adhuc yifàcrefcere... Mandamus quod 
de% operam » quod femina benè colentur & 
JilieentjEio... Et mittimus iitteras nofiras Ri- 
cardo Filangerîo ^ ut invenîat duos hojninçs^ 
qui benè fciant facere zaccarum, ut îllos 
mittat in panormum prozaccaro faciendo. Tu 
veto facias etiam quod doccant alios^quod noti 
pof&t deperire ars talis in panormo de LevL 

.Ârch. de U Z'cccaxà Kaples^ regîft. de Fréder. p. )^ 

Iii| 
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Hycrcs ^^ ^^^ avoient leurs biens , fe retirèrent 
à. une lieue de la mer fur une hauceur^oà 
ils écoienc moins expofés aux incurlfiohs 
des Pirates , & plus ea état de fé de-*- 
fendre par la iîtuation du lieu. Cette 
ville flit donnée dans le onzième fiecle 
s à un Cadet de la Maifon de MarfeilleV 
de la branche des Seigneurs de Foz. 

Nous préfumons que €â font eux qui 
fondèrent âSaint-Pierre de la Mannar re^ 
dans le territoire de cette ville , le Mo- 
naftere des Bénédiâins > dépendant de 
celui de Saint-Gervais de Foz. Le relâ- 
chement s'étant introduit dans ces deux 
Couvents y on fut obligé de les fuppri* 
mer , & Ton donna celui de Saint-Pierre 
de la Mannarre , avec tous fes biens , à 
âes Religieufes qu'on tira de Saint^Pons 
de Gemenos. Cette CQmmiiBon foc- exc^ 
cutée le 1 3 Mars 1 iio. 

L* Abbaye de Saint-Pons étant auflî 
tombée dans le relâchement au quin<- 
zieme fiecle , on transféra les Religieux 
fes a la Mannarre : mais ce Monafteré 
étoit trop expofé aux côurfes des Pira7 
tes , pour pouvoir; fubfifter plus long- 
temps. 11 fut détruit , & les Religieufes 
allèrent habiter à Hyeres i dans- celui 
qu elles occupent encore. 
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Hyeres eft la patrie du P. MaflUlon , . UiSXLot 
le Prédicateur le plus éloquent de la 
France, fi, pour obtenir le premier rangi 
il faut parer la raifon des grâces du ftyle 
& du cnarme du fentiment. C'eft par la 
réunion de ces qualités qu'on plaît Se 
qu'on touche en même temps qu*on inf- 
truit ; & c eft par-là , fans doute , que 
Maffillon arracha à Louis XIV , qui 
avolt dé|à applaudi avec toute la France 
aux immortels difcours de Bourdaloue , 
ces paroles remarquables : Mon Père , 
J*ai étendu plufieurs grands Orateurs 
dans ma Chapelle ; fen ai été fort conf- 
ient : pour vous ,. touus Us fins que je 
vous entends i je fuis tr^s mécontent de 
moi. Après cet éloge délicat, qui honore 
également le Monarque & le Prédica* 
teur, Maifiilon n entendit peut-être tien 
qui le flattât davantage que ce mot d'une 
femme du peuple , qui le trouvant pref- 
(ée par la foule en entrant à N. Dame > 
un jour que cet Orateur prêchoit , dit ,* 
^vec un ton de vivacité r Ce diable Àt 
Maffillon i quand il prêche ^^ remue tout 
Paris. C'eft que , parlant ta langue Ae 
tous les états en parlant au cœur de 
rhomme , dit TÂuteur de fon éloge , 
(ous les états couroient àfes Sermons. 

liy 
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iemiêflè fês caknis pour Tclo- 
coence ? II avoit dqi x6 ans , quand il 
cciivic an Gênerai de rOcatoire , qœ 
£30 talent &fbn inclination râo^noîenL 
de la Chaire. N*eft-ce point paiceqa*an 
homme de génie voir de bonne beoie 
le bat 9 & qu'il ne connmc £es forces 
qu'après les avoir loi^-temps eflàvées ? 
L ancienne OlbuL^ <pie fâ nommée 
lus haut, étoit une ccAobôr fijndée pac 
es Marfeillois fin- le rivage , pour con- 
tenir les Salyes & ks Ù^^Mnats , qui 
troubloient leur commerce. Noos pré- 
OlUa. fumons qu elle éioit au poit de VEoube, 
mot vifiblement dérivé d^Oliîa , & vis- 
àr-vis des îles Stoecades , que les Mar- 
feillois culdvoient , fuivant Strabon , 8c 
ou ils avoienc mis une gamifon pour 
en éloigner les Pirates. 11 étoit tout 
naturel qu'ils batiilènc une ville fur le 
rivage voiiin , pour en tirer, en cas de 
befoin , tous les fecours néceifaires. 

Les MarfeiUois appellerent ces îles , 
Stoecades , parcequ'elles font à la fuite 
l'une de l'autre. H y avoit dans Tune , 
on ne fait pas laquelle , vers Tan 420 , 
. ^'^s Religieux , vraifemblablement en- 
voyés par ceux des Lerins qui airaoient 
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ces fortes de folimdes. Leur Monaftere qu,jji, 
fut décruic par les Sarraflns : ceux qui 
voulurent s'y établir dans le creizienxe 
iîecle , eurent le même fort; ils furent 
enlevés par des Pirates , & il n'y eut 

ÎAus perk)nne enfuice qui voulût courir 
es mêmes rifques. 

L air de Hyeres n'a pas,, en été, toute 
k falubrité qu'on defireroit : ce défaut 
vient des eaux qui féjournent dans 
les terres baflès , voiiînes de la men 
$i Ion eût achevé le canal , appelle 
Ceinturon , commencé en i joC y, on 
auroit paré à cet inconvénient j par- 
ceque ce canal , étant deftiné à conduire 
les eaux dte la mer dans la plaine ,,a|iroit 
j;eçu celle des étangs & celle de Gapeaui 
fur-tout, qui déborde pluiîeurs,fois l'an- 
née. Les habitants aiiroient auiE eu 
l'avantage d'embarquer leurs denrées ,, 
& d'épargner des frais de voiture.: 
• La partie orientale du Diocefe*de 
Marfeille, & toute la partie, méridionale ' 
de celui de Toulon, julqu'au fleuve d' Ar* 
gens même , étoient occupées par le& 
Commoni , qui paroiflènt avoir été les, ' 
mêmes que les Cmomani , dont parle tef Coj 
Caton le.Cenfeur. Ces peuples étoient"*^'"* 
du pays compris aujourd'hui dans Iç.. 
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let Coin- I^îocefe du Mans. Us fe îoignirenc i 
lonû Tarmée de Bellovefe , lorfque ce Gêné** 
rai forma le projet d'aller s'emparer 
d'une partie de l'Italie , vers l'an 5 9 j 
avant J. C. Mais quand ils furent arri-« 
vés en Provence , ils fe détachèrent de 
l'armée pour occuper cette étendue de 
côtes que nous leur aflignons. Ils fu- 
rent peut-être les premiers, après les 
Phocéens , qui vinrent fe mêler avec ley 
Provençaux } & il eft afièz fingulier de 
voir y à-peu-près dans le même temps , 
deux peuples originaires de deux climats 
fort éloignés , donner à ces mêmes Pro* 
vençaux , en fe mêlant avec eux y des 
aïeux , les uns , dans l'extrémité des 
Gaules, & les autres dans l'Âfie mineure» 
en attendant que les Vifigoths , les 
Francs & les Bourguignons vinflèntles 
attacher par les liens du fang aux peuples 
du nord, & les Sarrafîns aux Arabes. 
Entre Hyeres & S. Tropez, en fuivanc 
k>niiaAi. la cote, on trouvoit les Bormani, donc 

f>arle Pline ; ils paroiflfènt avoir occupé 
es environs de Bormes. Tout ce Pays 
eft intéreifant pour un Namralifte. 

Les montagnes de Laverne , qui font 
au Nord-Eft de k ville d'Hyeres , ren- 
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lèrment des objets d'Hiftoire-NatiirelIe Hî^^în 
d'un genre parôculier; ces montagnes Naturelle, 
ont leur diredion de TEft à TOueft. Elles 
ne font pas nues & arides comme, celles 
de la Bande calcaire : la qualité du ter« 
rein, qui n'eft point propre à la produc- 
tion des plantes annuelles , telles que 
le bled, n'a pas attiré l'attention des. 
cultivateurs : d'ailleurs , les anciens ha* 
bitants étant prefque tous livrés à la 
pèche & à la navigation , ne s'occupè- 
rent point à les défricher} elles font 
donc reftées couvertes de terre & d'ar- 
bres. Ces arbres , ainfî que les plantes 
& les brouflàilles , forment par leurs^ 
racines , avec les couches argilieufes quà 
les couvrent , une efpece de rezeau afTesL 
fort, qui, repoullant les eaux pluviales» 
& les tenant paiement diftribuées par 
tout, eft: cau^ qu'eUes s'écoulent en 
petits ruiflèaux , ou qu elles forment des 
torrens : celles qm reftent à la furface font 
bientôt diffipées par les vents ou par 
l'ardeur du foleil ; il n'en pénètre donc 
que très peu dans l'intérieur de la mon^ 
tagne, dont l'organifation s'oppofe à ce- 
qu'il s'y forme de grands rcfervoirs: 
auffi , voyons nous qu'il- n'en fort aucune- 
fource abondante qui dure toute l'an^' 

Evj 
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HîAotre ^^^i ^ ^^ général, les eaux qui en 

f«ureiie. viennent font mauvaifes. 

. En allant tTHyercs à Laver ne, vous 
paflez à Collobrieres y &c vous trouvez 
près du village une mine de plomb très 
Abtondante. Si vous fuivez le chemin 
de Pierrefeu, vous rencontrez de la 
pierre armeniene, des rochers de |af- 
pe brun j & à Pierrefeu un porphyre de 
couleur de lie de vin. Mais il làut aller 
voir la Ch^rtreufe de Lavemcy fituée 
dans un Pays intéreflànt pour un Natu- 
ralifte* Le Monaftere eft bâti de trois 
fortes de pierre qu'on tire des environs ; 
la première eft un fchifte compaâe; 
la féconde , une pierre oUaire , dure , 
peu gra0e au toucher, entremêlée de 

Eetites parties d'asbefte , & allez fem- 
lable extérieurement au plâtre gris. Elle 
eft comme marbrée en gris & en noir j 
& n'eft pas fufceptible de recevoir le 
poli. La troifieme, eft une ferpentine 
ralqueufe , qu'on trouve fur le chemin 
de Cogolin : elle eft folide , opaque , 
d'un verd foncé , mouchetée de taches • 
tantôt vérdâtres , tantôt noires , & prend 
un aflez beau poli : elle ne fermente 
point avec les acides^ mais elle eft Sujette 
a^ie fendre dans les endroits où eft le 
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talc. Quoiqu'elle durcifle & blanchiflè . i^(^^\^ 
au feu , j'ai conftamment obfervé qu'elle NacuKUc. 
fe dégrade Se fe carie à Tair daiis les 
lieux Yoilins de la mer , à S. Trope:^ , 
ar exemple , où l'on s'en eft fervi pour 
es portes & les fenccres. Cette carrière 
eft a un^ demi-lieue de la montagne de 
la Maedelaine , où l'on découvre des 
traces d'un ancien volcan. Lesjpierres en 
font noires &c pleines de foufnures. 
. On trouve encore , près de la Char- 
treufe,de l'Asbefte, du verre.de Mofco-^ 
vie qui fe fépare en lames flexibles ex- 
trêmement minces & tranfparentes^ du 
liège foffile , efpece de pierre légère qui 
reflemble à des offement&en partie dc- 
compofés. Expofé au feu de^ porcelaine > 
il acquiert une couleur martiale & dé- 
vient poreux \ les parties filamenteufes 
qui le composent , étant- réfraâaires par 
leur nature^ réfîftent, & les autres fô 
diiSpent, . 

On voit au même endroit des banc» 
de rate blanc & de talc jaune féparé en 
petites lames. Celles de la première 
efpece font grafles au toucher , demi- 
tranfparentes & fort flexibles ; les au- 
tres , quoique graffes au toucher , font 
opaque & caifantes.. Au refte , le txûca 
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Hiftoire- ^anc ^ fort commun dans ces quar*- 
Naturelle. tiers-U, & prefque par-tout mclé avec 
un fchifte réfraâaire^ car, au feu de 
porcelaine , il n'a r e çu qu'une légère^ 
nifîon , qui l'attachoit à peine au rond 
du vafe. Comme le fchifte fe décompofe 
aifément , le chemin qui va de Gapeau 
à Cogoiin^ eft tout couvert de paillettes 
brillantes , mêlées avec un fable fin. En 
fuivant cette route , on laiflè à droite 
Botmtttts^ où il y a une mine de plomb 
abandonnée. On en a tiré beaucoup de 
cryftaux de roche, attachés au quartz où 
ils s'étoientformés. 
La partie feotentrionale du Diocefe de 
rejusl" * ^ Toulon , tfa de remarquable q^e le ter- 
roir de Cuers & de Souliers , qui eft très 
beau & très fertile. De^la nous irons re« 

{^rendre la route à Brignolle ; où nous 
'avons laiffîe en parlant du Diocefe 
d'Aix. 

Du tems des Romains , il y avoit demt 
voies qui vénoient fe joindre au terroir 
Cabaffc. ^^ ^^^^^ yf^t. L'une paflbit à Cabafle^ 
au Toronet & au Canet : l'autre avoit 
à-peu-près la même direâion que le grand 
chemin qui conduit à Frejus. 

Ceux qui prenoient la première, trou* 
voient à deux lieues & demie de Xtx^ 
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(droit où eft BrignoUe , un lieu nommé Hîftoîrc- 
Matavonium^ fîtué aux environs dé Ca- Naturelle, 
baflè. On voit encore fur une pierre de 
TEglife , une infcription touchant' le 
vœu que les habitants firent pour la 
fanté de l'Empereur Caligula : la voici 
plus exaâement que nous ne l'avons 
rapportée dans l'Hiftoire de Provence » 
tom. I ,page 37. 

Vko salvte. c. CjUSARIS 

6ermanicx. p. germanici. avgysti 

PAGYs MATAV. 'Numini Otfaris. V,S. 

L'cpitaphe qui eft derrière l'Eglife, ne 
contient que les noms des peribnnes 
d'une ancienne famille. 

Un Namralifte, qui fe trouveroit i 
Cabaflè , pourroit aller voir à un petit . 

?uart de lieue de ce village , du côté de rcfque! ^* 
larces , une vallée fort étroite , formée 
par l'écartement de deux collines allez 
élevées. Celle qui eft à droite , n'eft 
qu'un roc taillé a pic depuis fa bafe juf- 
qu'au ibmmet:on Favoic autrefois rendue 
acceffible )ufqu'au milieu de fa hauteur , 
& il offre encore des reftes d'habitation^ 
où Ton enfermoit , en temps de guerre » 
les effets le plus précieux. Il fert à pré- 
feat de retraite à des oifeaux de proie* 
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tieu pk«. L*aigle, le duc, le faucon, y trouvent uk 
^ * afyle sûr : on les y voit planer prefqu'en 
tout temps : leur cri fombre & lugiu>re , 
répété par les échos , augmente Thorreur 
de ce vallon. 

Des fentes du rocher s*élévent de 
petits arbuftes, qu'oachercheroit vaine- 
ment ailleurs : on. diroit que la nature » 
en leur ménageant ce . dernier afyle, a 
fongé à la. coniervâtion de l'efpecej car 
ces plantes, qu'on peut regarder cortimC' 
primitives , & qui , autrefois , dévoient, 
être moins rares, fe perpétuent à travers 
mille obftacles , qui femblent s'oppôfer 
à leur reproduâion. Âf&fes fur un plan 
prefque vertical , n'ayant pour bafe que 
les interftices d'un roc , ne végétant qu'à 
la fâveur-de l'atmofphere , elles ne fran- 
chiflent point les bornes de ce rocher, 
pour aller fe confondre avec d'autres 
plantes , malgré la chute de leurs graines^ 
, qui doivent être entraînées loin de leur 
* domicile. ^ 

La face de ce roc , expofée au midi i 
leur fournit un abri qui les garantit du 
froid qu'on éprouve aux environs : elles 
font en fleur vers la fin de Février : on 



y voit 
nos 



ait une juliene plus belle que celle de 
j^rdins*^ une guimauve, quôTEiclufij 
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BotanîAe du feîzîeme fiede , avoir de- j^î^u pj^ 
couverte au Royaume de Valence en torcAïuc. 
fipagne > & qui eft connue fous le nom; 
^ AltIuêLfruux ; la Jacobée maritime y' 
le Tithymale épineux j une Htlyanr 
thtum à feuille de coris , & une petite 
luzerne dont lesgouflès contournées ref- 
femblent à: une petite couronne. Tous 
ces difFérens objets , réunis en cet en- 
droit ). le rendent digne de la curiofité 
d'un Naturalise.. La civière qui pailè 
dans ce valloa eu abondante en truites 
excellentes- 
La grotte de Villecrofe, près de Xor- villfccroft» 
g2/ei,mérite auilî quelque attention. Elle 
eft (ituée au haut d'une colline où Ton 
n'aborde que difficilement. L!entrée ea 
eft étroite , mais je dedans en eft vafte 
ic fpacieux. Il v a une vingtaine de co- 
lonnes de différentes figures , formées» 
par le dépôt de Peau ^ qui fuinte à tra*^ 
vers le rocher. Les unes pendent du haut 
de la voûte jufqu à terre \ les autres en 
defcendenr i mais ne touchent pas le 
fol : elles en font plus ou moins éloi- 
gnées de quelques pieds. Ces ftalaâites' 
lont brunes , & dans quelques endroits 
noirâtres > apparemment à caufe du fable 
que les eaux entraînent. La grotte rea- 



feone tsrae crcs belle (acsct : la tene 
nxige & matœle qm ij aaxre cft poH 
pre a cûtocer les €xnrug£s cks Pocîeis. Le 
aiadbre da tecroirile LocgpKs pccnd ob 
atfêzbeaapolL 

De Gdude poor aDer an CsKT 9 aa 
■ftHiifi !■ |Kiflêdei^amrADlxqredaTcvi»Kryqiiifiit 

T«w«<(« ÉMidcectiiiioâFlofe^, Pan^flê de 
TounDor 9 où Ton Toâ encore les nnnes 
da Xlofiaftere : eOefiittians&ceaaTo' 
roner dnipiante ans apiscs. 

Cène Abbaye avou pour Abbé en 

â2iJlS^ ii^yoohommeqiiîs'ccoicrendaÊuneiix 
^^^^ dam le monde par 6s pocfies» & coi le 
fat enfbice ÙMt le Trône ipùopû par 
fim Êmatifme* Il s'midbitt #b//0r# r il 
^cotr fik d'na Marchand de Gènes » 
Hdamé Amphoux^ homme fort ddie ; 
mais Folquet préférant b gloire de la 
poéiie anx avantage dn commerce s. fe 
fit Troubai&mr ; A: en cette qualité it fot 
très bien reçu en diffih:encesCoars. CeUe 
de Marfeilie, qui étoit une des plus bril- 
hmres» fut le théâtre ordinaire de fa ga- 
lamerie. Il adreflâ fes chanfons & fi» 
vœux à la femme du Vicomte » qui kl 
reçut toujours avec indififérence^quoiquo 
te Troubadour defirât au'elle accordât 
amour & merci ^ puifqu'elie accordoic ea 
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fa perfonne,difoit-il ,des chofes beaucoup 
.plus oppofées entr*eUes , qui étoienc la xoronncl 
blancheur & C incarnat dejhn teint. 

Foiquet finie parafe faire chafler de 
iaCour de Marfeillé", & fe retira à celle 
de Montpellier^ où il fut très bienteçu j 
mais ayant perdu fes protecteurs , il foc 
fi touché de ces pertes , - qu'il fe livra à 
•la dévotion : il détermina fa femme à fe 
faire Réligieufe dans l'Abbaye de la 
'.Celle , & prit luinmème 1- habit de Reli- 
gieux avec ks deux fils dans T Abbaye 
du Toronet , & devint Evèque de Toù- 
loufeen 1105. 

Le Canet où l'on arrive enfuite,répond ^^ cioet 
à la poficipn de Tancien Fùrum Voconiu 
Un. monun^nti dédié à la juftice & à Ik 
clémence de Cali^ula , eft le feol qu'on 
y ait trouvé. Il rut vraifemblablemenc 
érigé la première année de fon empire; 
icac Tannée d'après , cet Empereur ne de-* 
mentit que trop les efpérances qu'on 
jivôit conçues de lui. 
. Cette efpece d'apotheofe qu*on fei- 
foit des Empereurs^ étoit paflïe en ufage 
depuis que le Sénat de Rome , délivré 
de la crainte & de l'horreur des prof- 
criptions , avoir feic placer dans un ten> 
pie :érigé exprès » h ftacue de la clémencie 
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u Ctnct, ^yec celle de Géfar , à qui elle donnoit 
la main. Les Provinces , qui oacrent 
prefgue toujours kç ufage^ , les ridicules 
Se lés vices de k Qamtaîe,en les imitant, 
.diecernereni les mêmes honneurs auiïc 
.Succefleurs. de Çéfer. . C'étoit encore 
beaucoup qu elles fe. bornafleni: à faire 
Fapothçpfe des vertus <]pi'elles croyotent 
voir en eux^ Ç etoic corriger tout ce que 
la flatterie a de déshoi>oranc & da bas. 
AncoîDe 5c Le Cancc eft fameux dans i'Hiiloioe 
J^jo""° "'du Triumvirat i car ce fut datw la plaine 
qui eCt au bas & au levait de ce.viik^ ,. 
lue les armées d'Antoinç & de Lepidus 
le réunirent. Celui-ci étoit Gouverneur 
de la Provit^cô , & .CQrïiuiandoit uji zt^ 
'^mée fur hs bofd; dû .Rtione , cjuand il 
^î^pprir que. ibii rival s*avanç6it da> côté 
^du Van II marcha contre.lui à grandes 
Journées > & alla mettre fon camp au- 
delà de Torum Vocomi fur la.rive droite 
du fleuve d'Argens , tandis qa Antoine 
étoit canipé fur lautrê bord« La manière 
,dont ce Général s*y prit piour débaucher 
les troujpes de Lepidus , & .le forcer de 
fe. réunir X lui , afin de détruire le parti 
d' Augufte , eft un trait de Thiffoire qui 
nous écarteroit de notre fujet , iî nous 
voulions en rapporter les.circonAances* 
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Ceux qui iront à Cotienac pourront ^^ 

Il «^ \ XT T>k' ° J ^ Notre Di«t 

aller voir a . Notre-JDame 4e Grâces , de ciaccs. 
Eglife deflêrvie par les Prêtres de TOra- 
floire , un Tableau remarquable par^un • 
événement <jui mérite d*être rapporté. 
: Il y avoit déjà vingt -trois ans que yau rm 
Louis XIII ctcût marié , fans avoir la^narquablc, 
confolation d'être père, lorfque le Frère 
fiacre , Auguftin déchauffe, demeurant 
à Paris , fe mit «n prières pour deman- 
der a Dieu la fécondité de la Heine. La 
Sainte Vierge , dit £)n Hiftorien, appa- 
rut à ce Religieux le 3 Novembre » ^3 7» 
& Tafifiira que fes prières écoient exau- 
cées ; mais elle ordonna que la Reine- 
lai fît trois neuvaines , dont l'une à N. 
D. de Grâces j & pour preuve que ce 
n'étoit point une illufion , ellefe montra 
à lui , 'ajoute l'Auteur de fa vie , telle 
qu'elle eft repréfentée dans le Tableau 
dont je viens de parler. 

Le Roi & la Reine ayant appris de 
la bouche même de ce Religieux tout 
ce qui s'éroit pafle, l'envoyèrent en Pro- 
vence pour vérifier fi la S^^ Vierge étoit 
réellement peinte dans ce Tableau telle 
u'il croyoit l'avoir vue dans fon extafe: 
î la chofe fe trouvoit conforme à fon- 
recit> ils le chargèrent de faire une neu- 
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ymid'AaÊÊt^^^°'^ à Nooe-Dune de Gcaces , afin 
if AaakfK. d'obcenir da Ciel le fik qu'on leur pro- 
menoic. 

Les PP. de rOiacoire cx>ii(ènrent la 
lectce que le Rot leur écrivic a ce ùneu 
Le Fiere Fiacre reconnue que la vînon 
ne 1 avoir point trompe , & remplit fà 
miflîon. 

La Reine étant accouchée de Louis 
XIV, le 5 Septembie 1^58 , n'eut rien 
de plus preile que de conGuxer Ùl recon- 
noiHànce envers la Vierge. Elle fit por- 
ter à N. D. de Grâces par le même Re- 
ligieux, un Tableau qu'on y voit encore, 
& fiir lequel le jeune Prince eft repré- 
fente aux pieds de la Mère du Sauveur. 
Elle fi3nda enfiiite iîx Meflès pour être 
dites à perpétuité dans cette Eglife ; & 
enfin elle y vint elle-même avec fes deux 
fils pour faire fes aâions de grâce , en 
1 660^ lorfque Louis XIV alloit époufer 
rinfànte Marie-Thérefe. Ce Prince fit 
préfent a la Vierge de fon cordon bleu 
que Ton conferve foigneufement , & 
lui envoya enfuite fon contrat de ma- 
riage & le traité des Pyrénées , magni- 
fiquement reliés en un volume. On 
peur les voir dan» la Bibliothèque de 
Notre-Datne de Grâces. On lit dans 
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l'Eglife fur une pierre de marbre noir, vocud'Am 
à côte de TAutel , Tinfcription que d'Auirichc. 
voici : 

louis XIV, Roi de France 6c dé NaTarre , 

donné à Ton peuple pat les vœux 

qtt*Anne d'Autriche , Reine de France , fa mère » 

a faîcrdans cette Eglife , 

a voulu que cette pierre fur ici pofée 

pour fefvsr de monument i la poftérité, 

& de fa reconnoiiTance , 

^ des mefTes que fa libéralité y a fondées 

pour Tame de fa dite mère. 

le zxixi Avril mvclxvii. 

La petite ville de Corignac dépendait 
d'une Maifon de ce nom , qui s'éteignit 
vers la fin du treizième fiecle. 11 ne refta 
qu'une fille , qui cpoufa Raimbaud de 
Simiane , Seigneur d'Apt , auquel elle 
porta en dot la terre de Cotignac & celle 
de Carces : mais n'ayant point eu d'en- 
fants de ce mariage , elle donna ces 
deux fiefs à Fouques de Pontevès , dont 
les Defcendants les ont poflfédés long- 
temps. 

L'autre route , qui alloit de BrignoUe 
à Fréjus , n'offre rien de bien intérelTanr. 
11 paroît , par un milliaire qu'on trouva 
à l'extrémité du terroir de Brignolle , 
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<]iie le chemin fut réparé fous l'empire 
de Probus , ce Prince étant pour lors 
dans la troifîeme ou quatrième année 
de fa Puiflance Tribunitienne j ce qui 
revient à l'an 179 ou 18 b. 
Hiftoîre- Tout ce pays n'offre rien de curieux. 
MaoïteUs. Pour quelques endroits que. le ûte &: 
la culture rendent agréables , vous 
en trouvez beaucoup d'autres dont 
l'afpeét eft fort trifte. Si vous aimez 
l'Hiftoire naturelle, les collines de Vi- 
dauban vous offriront un porphyre de 
gris de lin fort Joli, dans lequel vous 
aiftinguerez du feld-fpath opaque blancj 
vous y en verrez de jaune , & ce por- 
phyre contient des cryftaux tranfpa- 
rents. La même qualité de pierre règne 
jufqu'au Muy. Si de-là vous alliez à 
Roquebrunc , vous^en verriez une mon- 
tagne. La pierre en certains endroits eft 
fort dure ; dans d'autres elle l'eft beau- 
coup moins. J'en ai expofé de cette detr 
ïiiere qualité à un feu de porcelaine 
modère ; elle a bouilli dans le vafe , & 
la fuperficie eft devenue poreufe. Les 
feules parties blanches , celles qu'on ap- 
perçoit comme des points à l'extérieur, 
ont coulé comme le verre , parcequ elles 
font de la même nature. Je fuis per- 

fuadé 
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fiiadé qae ce porphyre pouflc à un plus Hîflol« 
grand feu âeviemirok c6ut poreux. NaotccUci 

Du Muy à Fréjus , il n'y a rien qui 
doive vous arrêter ; car la rivière d'Ar- 
gens n'a de remarquable que la limpi- 
dité de fes eaux & leur mavaife qualké: 
je dis mauvaife , en ce qu elles ne font 
pas bonnes à boire. Mais puiique nous 
en foranaesa parler de l'Hiftoire natu- 
relle , je fuis bien aife de faire <;onnoî- 
tre tout ce que ce Diocefe renferme 
dans fa partie méridionale, avant de 
parler de Fréjus. Ceci fervira de fuite à 
ce que j'en ai dit en parcourant le. Dk>r 
cefe de Toulon. 

Le terroir de Roquebrune contient 
une mine de plomb appellée Plumbago. 
On croit même qu'aux environs il y en 
a une d'écain : ce village confine avec le 
/îev^^jOÙ il y a beaucoup d'agathes blan- 
ches , & avec la Gardt-Frainu où l'on 
découvre une mine de cuivre ,& une dç 
fer. Tous ces villages font.dans les mon- 
tagnes des Maures , qui contiennent des 
mines d'orpiment , d'alun & de foufre. 

Les amandiers fleurifïèntfur ces mon- 
tagnes 1 5 jours plutôt , & la neige fond 
aufli beaucoup plutôt que dans les terrçp 
calcaires du voifinage, qui font pourtaiit 

K 
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. «abire- beaucoup moins élevées. Je croîs qud 
NâturcUç. cette différence vient de ce que ces mon- 
tagnes fchifteufes ne permettant point i 
Teau de pénétrer à une. certaine profon- 
deur , à caufe de leur organifation, elles 
font privées de ces rélervoirs fouter- 
rains , qui , dans les pays calcaires , en- 
tretiennent plus long-temps une humi- 
dité & une fraîcheur qui pénétrent juf - 
ques à la furfaee. Peut-être auffi faut-îl 
attribuer ce petit phénomène à une cha- 
leur interne , occafionnée dans ces mon- 
tagnes par la fermentation des matières 
métalliques qui s'y trouvent répandues. 
Ces montagnes furent appellées les 
Maures , à caufe du long féjour que les 
Sarirafins y firent dans le neuvième & 
dixième Ciedes* Leur quartier principal 
ctoit au Fraxinet , finie fur une monta- 



gne de difficile abord, vis-à-vis de Sainte 
Tropèi , au nord de cette ville. On peux 
J\ Vfi^l^'voir da^s rHiftoire de quelle manière 



70* Ils s'éâ «ttiparerent , & comment ils en 

ïurent chalTés par Guillaume I , Comté 
de Provence. On voit encore en cet 
endroit un foffé large & profond & ime 
rande citerne j l'un & l'autre taillés dans 

roc* . ' 
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Au midi de ce fort, ctoit Heracka^' rtoi^m 
' X^accabaria , bitie à l'endroit même où 
eft Saint-Troph , ou du moins tout au- 
près 3 à r«ncrée au golfe nommé ancien- 
nement Sinus Sanbracitanus. On croit 
ique le nom ê!Hcraclea venoit d'un tem- 
ple dédie à Hercule, dont les Prêtres, 
a l'exemple de la Prctreffè de Ddphe , 
rendoient les oracles fur un trépied. Il y 
• avoir anciennement au même endroit 
Une ville que les Sarrafins détruifîrent. 
On y a trouyédes tombeaux payens & 
d'autres veftiges d'antiquité. 

Il n'a &llu rien moins que la protec^ 
don confiante du Gouvernement pour 
repeupler ce pays : la crainte des Pirates 
le failoit abandonner, quoique les Com- 
tes de Provence-euflènt pris la précaution 
d'y faire bâtir une tour, & d y entretenir 
Une garnifon pour la sûreté de la côte. 
ils accordèrent même de grands privile- 
;es à ceux qui viendroient l'habiten 
lais ces avantages ne touchèrent que 
fbiblement les gens du pays* Soixante 
familles de la rivière deGcnes,conduites 
par Raphaël de G^reflîo, s'offrirent d'ha- 
biter cette terre, d'y bâtir une ville, & de 
la garder à leurs frais & dépens, à condi^ 
' ôon qu'elles feroient exemptes, à peepé- 
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^y,^^ tmoê 9 ainfi^ie celles ^yiendiDÎciics'f 
établir enfînie» de 4oq^ caïUes 9 împo- 
ficîoiis&fbbfides, tant ordinaires qa'ex- 
fcaordînaires. Le tiaicc fat paflc par Jean 
de Coda y Baron de Grîmand , Grand* 
SrnMiTJ de Provence, le 13 Oâobie 
1470. Jean ctoit ori^naire dllchia» 
près de Naples. 

11 7 a aa-deflas de Saint-Tropez , de- 
vant la Chapelle de Sûnte-Ânne , hâtie 
en 1^19 , on hangar (bas leqod on a 
expoie , il y a peut-ètte quatre-vingts 
ans y une machou'e de poiflbn y longue 
de douze a treize pieds, 8c large defix 
i, la racine. Le crâne en dedans a près 
de trois pieds dans (à plus grande pro- 
fondeur ; l'ouvettute de 1 evan eft ovale » 
8ê fbn plus grand diamètre eft d'environ 
15 pouces* 

On pèche dans les mers de S. Tropèx 
des pinnes marines, des nautiles papyra- 
cées , des torpilles & des coraux , fans 
compter les poifibns qui font les mêmes 
que dans ]es autres endroits de la côte. 

Heraclca Caccabaria étoit cômprife 

dans le tetritoiied'un peuple connu fous 

MflwtacBe. jç ^om de Camaminci.dont le chef-lieu 

étoit vraifemblablement à Ramatucllc. 

Ce village eft près de Cogolin, dont le$ 
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mûfens font bâties avec des pierres tirées 
d'un vokai> que |'ai va à Faucon. 
, Après avoir quitté Htracka Caccatanay ^^^^^^ 
£ l'on fui voit la côte > on crouvoit une 
colonie grecque nommée Athenopolis ^ 
bâtie au fond de l'anfe fl'Âgau Nous 
croyons qu'elle fut fondée > ainfi qu' 01- 
bia, 1 10 ans avant J. Ç.> lorfque C. Sex- 
çius eut challe les Barbares du voiSnage 
de la mer, depuis Aiar£eille jufqû'au Var» 
^ qu'il eut donné aux Marfeillois toute 
cette étendue de côtes» Les autres endroits 
n'offrent ^ rien qui mérite d'arrêter un 
y wageur ; ain(i nous revenons à Fréjus. 
Le territoire de cette ville étoit an-r 
ciennement compris dans celui des Sucl- 
uiiy qui conânpit au couchant avec 
les CamatuUicL Les Sucluri a voient des 
habitations à l'endroit même où elle efl: 
bâtie ; & Céfar ntw fiir que le Reftau- 
rateur en. la &ifant agrandir. Il com- 
mença le port, qui ne fut achevé que 
foù&Augufte, quand cet Empereur y 
eut envoyé une colonie de foldats de k 
huitième légion. Le port avoit environ 
300 toifes de large & 180 de long, à 
commencer depuis l'entrée entre les 
de^ix moles jufqu'au quai,. 

Kiij 
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Antiquités. U Y avoit à Tentrce , du côté du cou- 
chant , un phare dont on voit encore 
quelques reftes > & tout auprès des vef- 
tiges de bâtiments qui fervoient , ou de 
magafin , ou de logement aux OfiSciers 
du Prince. 

En partant de cet endroit , & en fuî- 
vant les traces du quai , comme iî Ton 
voulôit retourner à la ville, on marche 
le long d'un ancien mur , & l'on arrive 
à une efpece de mole flanqué de quatre 
tours , lur lequel eft bâtie la Chapelle 
de S. Antoine. Il paroît que ce mole fat 
élevé, afin de mettre les vaifleaux à labti 
de la violence du miftral , & d*y ména-r 
ger tout autour un aqueduc qui condai«- 
sît de l'eau douce dans le port , pour la 
commodité des vaifïèaux 9c des perfôn- 
nes domiciliées dans cette partie de la 
ville. Les reftes de l'aqueduc font bien 
confervés. 

En fuivant le quai du c6té de la ville , 
on arrive à une porte de conftmétion 
romaine, appellée la /?or/e-</(? w. Elle eft 
bâtie en pierre de grès avec une chaux <i 
dans laquelle on a mêlé une pouzzolane 
groflîere , qui avoit été vraifemblable*- 
ment prife dans les en virons ^ car , â une 
' lieue ae Frejus on trouve des laves fur le 



cjiemin de rEfterel, à gauche. Les autres 
qui dévoient être fur la montagne ont 
été recoùvenes par la cerre végétale. Les^ 
débris des anciennes conftnïâions fonc 
tous remplis de pierres volcanifées* 

Derrière la porte dont je viens depar^ 
1er , il y a un jardin dans lequel on a dé-^ 
couvert la fol d'un édifice , dont on ne 
cofinoît point f uiàge. IL forme un carré 
de 66 pieds* 

^ De-la on va au puits de Sw Roch j 
enfuite on redefcendy & le quai vous 
conduit jufqu'à rentrée du pprt du côté 
de rOriem, vis-à-vis le Phare, Là on 
trouve auHS; de» veftiges de conftruâions 
anciennes, & un peu pUis^ hj^it ^iaatre 
ma^zins vouiés, qui communiquent 
de Tun à l'autre & font fort larges & 
fort hautSr 

Plus loin , vers le nord, vous trouvez 
fur le chemin d'Antibes, douze arcades^ 
ceftes précieux du fameux aqueduc ^ que 
les Romains avoieiit fait conftruire , 
pour conduire de Teau de la Siagne k 
Trejus. Comme le terrein s'abaiffe en 
approchant de la ville,, ces arcades font 
fort hautes j elles ont trente quatre pieds 
depuis leur bafe jufqu'à la naiflance du 
eemtre>.& en certains endrokf> elles fout 
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éloignées de 4} pieds Tune de l'autre* 
il y en a une de neuf toifes de haut ^ elle 
foutient un refte de conduit, encore cou- 
ven , de la hauteur de près de fix pieds. 
C^étoit la hauteur de tout le pnak 

A meiure que vous vous éloignez de 
la ville pour aHer vers la naiflance de 
r.aqueduc , vous voyez ces arcades s'abaif- 
fer |ufqu*à fleur de terre; le canal s'eiv- 
foncer , reparoître enfuite, foutenu par 
de nouveaux piliers ; percer des rocherf 
& parvenir jufqu'à la fource, qui eft i 
Mons ,' après avoir parcoura dans ces 
différents détouris un efpace d'environ 
1 5 lieues communes de France; quoiqu'il 
nV en ait pas • plus de fept it Moixs ^ 
FrejvB en droite figheXes Romains firent 
venir les eaux de h loin, parceque celles 
des environs de Frejus font mauvaifes. 

En fbrtant de la ville par la porte d^ 
la Clede , vous trouvez, à cinq çent;^ 
pas , les reftes d'un Temple antique > 
nommé le Panthéon, dont fes murs font 
très épais. Il y a des chambres , des fenê- 
tres plus larges en dedans qu'en dehors , 
6c dès niches dans un des murs , qui 
pouvoient fervir pour y placer de petites 
idoles , des Hfteiiiles & d'autres çhofe^ 
fembkbles. 
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Près du couvant des>I>ominicams , les Freins» 
reftes de ramphicKéâcre font afTez bien 
confervés ; mais il ti'écoic pas grand ; ù^ 
circonférence intérieure , n'a pas plus de 
deux cents quatre-vingts pas. L'arène a. 
été exaucée par les (fécombres , & fe 
trouve aujourd'hui fort inégale; 

On voit auffiiprès de la maifon qu'oc- 
Gupoient les Jéluiftes, les veftigeis d'um 
édifice qui paroît avoir été un Temple : 
mais les reftes les plus précieux de l'an-* 
tiquité ont été emportés hors de Frejus*. 
Telle eft par exemple cette ftatue de Vé- 
nus-Uranie , qui fut trouvée , il y a 
environ 130 ans. Elle étoit d'un fort 
beau marbre. Le fculpteur trouva dans 
le bloc une veine rouge qi^'il fit tomber 
fur la joue , par la manière habile donc 
il difpofa la figure. Cette ftame fit dm 
bruit, & M. le Préjfidenr d^Oppede,: 
Intendant de la. Province , l'envoya au 
Miniftre. 

Le Chapitre fit prefent à M. le Car- 
dinal de Fleury , d'un t^me de marbre » 
qui repréfentoit Janus. Enfin prefque 
toutes les antiquités , foit en bronze , loit 
en marbre , ainfi que lés médailles , ont 
été envoyées à Paris ; de même que l& 
trépied j, que Spon a £ût graver. dansTon 



I 



ii6 Voyage Littéraire 

ftiïiu, ^fi^l^^i^* M. de. Peyrefc en fit pre- 
fenc à M. le Cardinal de la Rochefou- 
caulc. Abbé de Sainte-Geneviève : il fe 
trouve encore dans le cabinet de cette 
Abbaye. 

Augufte entretenoit une flotte dans le 
port oe Frejus pour protéger le com- 
merce & les cotes de Provence. Quelques* 
uns de fe's fucceilèurs imitèrent fon 
exemple : mais les troubles qui furvinrent 
dans^ l'Empire 9 ne permirent pas de 
s'occuper d'un objet auflî important & 
auffi aifpendieux. D'un autre côté, les 
fables de la rivière d' Areens , ayant fait 
des atterriilèments conlidérables > fans 
qu'il fut peut-être polHble de l'empê- 
^ chc^r , le port s'eft comblé & la mer s'eft 
retirée d'environ une demie lieue. Les 
petits bâtimènspouvoient encore y entrer 
*dans le huitième & neuvième fiedes. 
C'étoit le temps où les Pirates com- 
inencoient d'infefter les côtes. Us rava- 
gèrent plufîeiirs fois la ville de Frejus » 
. u dépeuplèrent , & détrùifirent les mo- 
numents que les Rom^dns y avoient éle^ 
vés. Auflî eft-elle réduite à prefent, dans 
fon plus grand efpace, à a 80 toifes» 
tandis qu'anciennement elle en avoit en- 
viron 6qq. 
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. Fre|us> eft la patrie de Julius-Agri- j„i,'u,aç 
cola, un des plus grands Généraux de cola, 
ibn temps , & un des hommes les plus 
vertueux. Ses fuccès ne fervirent qu a lui 
attirer la jaloufie des cx>urtifans , &c 
même celle de l'Empereur Domitien , 
qui le rappella de la grande Bretagne > 
& qui, pour tout accueil , TembraflafroiT- 
dément fans lui dire un fèul mot. 

Âgricola ne parut point étonné de 
cette froideur : mais il lentit qu'il falloit 
tempérer l'éclat de fà réputation par des 
vertus obfcures. 11 prit le parti de fe re- 
riter à la campagne, où il vécut tran« 
quille , tachant d'oublier dans le fein de 
là philofophie^qu'il avoir toujours aimée». 
Pingratitude du fouverain, & la méchan- 
ceté des courtifans. Il étoit beau-pere de 
Tacite , qui a écrit fa vie. 

En allant de Frejùs à Antibes on l'Eftcrcl 
trouve, à une lieue de* cette ville , la 
montagne de VEfitrcU On Taiffè à la 
droite Pcrmafort & Garron , où i] y a de 
très beau granit , dont on pourroit tirer 
des colonnes, & peut-être les Romains 
y.taillerent-ils la plupart de celles que 
nous voyons en quelques endroits de la 
province ; car la carrière paroîtavQir été 
anciennement exploitée. APçnnafort oa 
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.'ifterçi ^ouve auffi une mine de fer, & des 
pierres , coloriées approchantes du jafpe. 
Les unes font blanches & rouges \ les 
autres blanches & violettes. Les amé- 
tbiftes fe trouvent dans la Rairan. 

En fuivantla grande rouCQ on marche 
fur un porphire tantôt gris, tantôt verd , 
& afiez tendre au bas de la montagne ; 
mais il fe durcit à mefure qu'on approche 
de l'auberge. Là il prend communément 
une couleur rougeatre , & quoiqu'il foir 
fort dur,fi vous vous élevez vers le fommet ' 
de la nK)ntagne , le porphyre , que vous 
rencontrez, aune fînefle de grain &une 
dureté qui le font ranger parmi les |af- 
pes. C'eft ce oue vous pourrez aifément 
vérifier dans les pierres du vallon que 
vous rencontrez au-dçfibus de l'auberge, 
& qui ont été entraînées par les eaux. 
Parmi ces porphyres vous en trouverez de 
couleur de plomb , & vous y découvrirez 
des taches d'un petit feld-fpath, fembla- 
blés à celles qu'on appetçoit dans les por- 
phyres d'Egypte. A mefure que vous 
approcherez de la plaine, cette pierre qui 
règne jufqu'à la Napoule perdra fa dure- 
té j là , vous verrez le pétrofilex , pierre 
grifatre , qui eft la mère des porphyres 
6c de$ jaipes. 
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Comme Tarbouôet donne fon fruit 
au commencement de Novem&re, Se 
que cet arbufte eft fort commun à l'Ef- 
terel, fi vous padez la montagne dans 
ce temps là, vous verrez combien il 
feroit propre à orner hs jardins *, car il 
déploie alors trois couteurs, dont la ré* 
union^ fait un très bel efïèt ; la verdure 
des feuilles > là blancheur des fleurs , 6c 
la rougeur éclatante du fruit» qui ref- 
femble à la forbe pour la forme & la 
groflèur j mais qui eft tout hérifle de 

Eetites tubercules terminées en pointe. 
[ eft fâcheux que cet arbre ne fe plaife 
que danis les heux humides de ombrai 
geux. • : 

Obfervons en fîniflfànt cet article, 
que dans certains endroits de la mon-^ 
tagne le porphyre a des taches opaques 
d un petit feld-fpath, femblables a celles 

3u'on voit dans les urnes & les Buftes 
e porphyre d'Egypte , qui ornent fci 
galerie de Verfaiiîes : les colonnes &c 
Furne du Maître- Autel de Sainte^Marie- 
Majeur à Rome , font d'un porphyre 
femblable à celui de TEfterel , & les 
reftes de colonnes de même matière 
qu on voit dans le cloître de Lérins , & 
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devant Tancienne Eglife > ont dû être 
taillés aux environs ae la montagne. 

Pans la partie feptentrionale de ce 
Dioc^fe V habitoient anciennement les* 
.csQuariatcs^ Qiiariatcs y près de Bargsme , entrées 
village & Auvaye.. 

Cette partie du EKocefé » ainfi oue 

celle de Toueft , contient différentes for- 

Hîftoîre- tes de minéraux , que nous allons mèx^ 

?uer. Des indices de Bizmut à Saint-^ 
ofeph» terroir àtCotignacy de fer am 
Torpruty au-deilus de l'Abbaye 6c au^ 
Canct. On exploitoit dans te terroir de 
ce village une nûne de cuivre & une 
de plomb* tenant argent ; on lès a aban- 
données. Les indices de mine de fer (ê 
montrent encore a Barbantancy aux 
^rcs y à Trans , mais là: mine doit çtre 
maigre. A IXraguignan y beaucoup de 
plâtre y Se une lôurce dont les eaux ne 
diflblvent point le favon , & ne font 
point propres à cuire les légumes. Elles 
font périr les haricots blancs, quand, 
on en arrofe les plantes plus d'une fois. 
C'eft vraifemblablement la félénite qm 
leur communique ces propriétés. Au ter- 
xoir de Château double , quartier de Re- 
bouillon y un filon de fer de bonne qua- 
lité, donnant environ quarante ? cinq^ 
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^ pour cent 'y le même métal à Momferrat . „j^^ 
& à r.EfpercL Ce village confine avec NatutcU 

Je terroit de Comps > qui contient des 
cames , des peignes > des cornes d'^un* 
mon & des grimces dont on ne connok 

point Tanalogue. Près de Brenon eft 
une mine de charbon de terre* 

A la partie du nord-eft on rencontre ï^om & 
Mans &c EfcragnoUcy dont les habitants"*^^^ "^ 
parlent une langue qui n*efl: point en<* 

. tendue dans le refte de la Provence. On 
croit communément que c'eft Tidiôme 
des Sarrafîns : on fe trompe ; c'eft Tan- 

. cien patois de Gêaes, qui s'eft confervé 
dans ces villages depuis que des peupla^ . 
des de Génois vinrent s'y établir , il y a 
plufieurs fiecles. J'ai voulu me procurer 

!une chanfon pour conftater le tait^ car 

; les vaqdevilles font » en matière de lan« 
gage , ce que les infcriptions font en^ 
matière d'antiquités. Voici quelques^^ 
Vers qui décident la queftion , 

Grigueur Gu^noA, a lagna. 
Ou dx f e chè l*avea de lou ben ï la dimpagfia; 
I fli'an pilla ovt ca mea ; 
I n'ou m'an lafchaon pa un chouo* 
^ Mi foun entra mifero ^ ^ 

Sa pofTo me racatero 
Xa ca^ lou ben & la terro> &c* 
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MoniMf. Ce qui fignifie : Grigneur guignon , je 

«cagnolle. fuis trijlc : j^avoîs du bien à la campa" 

gnc ; on nia pris ma mai/on ; on ny a 

pas. lahffe un clou ; je fuis dans la mi^ 

ferc;Jije puis y je rachèterai le bien y Ùi 

maifon & la terra Oh parle le même* 

kngage à Bioc, qui eft auffi une colonie, 

Genoile; 

Dîocefc de Aucun Autcur Romain n'a parlé de 

GraiTc. là ville de Grafle : cependant il eft vraî- 

femblable qu'elle exiftoic alors , comnie; 

il paroît par fon nom. Celtique Gras y 

lui ^^vôSq^ abondante y fertile. Peut=-on 

e figurer en effet qu'un terroir fi voifih 

de la mer, fertile , arrofé de plufieurs 

fôurces y & fitué fous le plus beau climat 

de la Provence , n'ait pas été habité dans 

lés anciens temps? Il eft. vrai qu'on n'y 

trouve aucuns de ces veftiges d'antiquité 

ui pourroient.conftater l'ancienneté de 

on origine ; niais on doit feulement 

conclure de -là que les Romains n*y 

avoient point d'habitations. Ils.étoient 

répandus, dans les villes fituées fur le bord 

de la mer, & fur la voie ^iurelia^hifTimt 

le territoire de Grafiè aux Ligauni , qui 

Voccupoient , ainfi que nous l'avons 

prouvé dans le premier tome de^l'Hif- 

toire de Provence. 
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Cette ville eft bâde au pied d'une cnlTc* 
montagne qui la couvre du coté du 
nord. Se qui contient des carrières d'un 
trèS'-beau marbre blanc , de jafpe varié 
de différentes couleurs» & un filon d'at-. . 
bâtre oriental, précieux par la finefTe du 
grain , la beauté des couleurs , la trans- 
parence des tranches & le beau poii qu'il 
prend. Quoiqu'auifî dur que le marbre, 
il e£b plus doux fous te cifeau». On en 
trouve de grands blocs de quatre, cinq 
& Gx pieds de loug ,. fur un pied envi- 
ron d épaideur , &c afiez large pour en 
faire de grandes tables &c des cheminées. 
Les blocs moyens ou petits font recher- 
chés pour en fculpter des urnes , des 
vafes & des (eaux , qui* ont beaucoup 
d'éclat, & font dune grande beauté. La 
ville eft entourée , au midi, de prairies s 
& iîur-tout^ de jardins ornés de toutes 
fortes de fleurs , que les eaux jaillifTàntes 
de la montagne animent & vivifieni^ 
Les orangers, les citroniérs & les cédrats 
fnêlés au fafmin d'Efp^gne, répandent > 
quand ils font q^: fl^ur , qn par£iim dé« 
ficieux. 

. Qn trouve dans le terroir des, pierres 
arborifée^, 4^s litof^iites , des,çf^r\^ 
4!ammon ) £c d'âun:es f:(;K^uillages (oC^ 
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fiks: numctifà SmfLeud ltfêmyCeÈ 
le gcso» fÈOBmfÊt ooitTiec^ & lue groi- 
wtoi* je oc iBC nppdfe pK'Cii xToïr vil 
é^TsuSt Pf Jin j dâpinc «bnis Is msàûc oc 
SofcHets. Je n'a pcnm ccc voir la gcoae 
de Su CcuiiCy flôfon picBend eue aofli 
carienié ooe ceik <f Aicis. 

Mj^e la beauté da dîmar & la pa- 
fecé de Tair, b viOe de &adên eft pas 
Ixs nies 7 font étroites , kréga-- 

res , fua omemeiiis , & toafoois cac^ 

▼enes de fbmier, comme le font celles 

de beancoup de lôlles & de toas les vit- 

Ii^es de Provence. 

' Cqiendanr elle eftaflèz commerçante. 

Ony Çgbùsf» dmwn.taooés awclar 
pondre de Lentifqiie , qoi les rend verds 

& de meillenr niage que le cuir rouge.. 

Ils ibnc plus forts » plus nerveux ; &. 

quand ils font graiflcs & deffêchés au 

grand air y ils réuftenr davantage à Thu* 

fnidité & aux chemins pierreux des nuMï^ 

lagnes. 

' La fbîe fournit une féconde branche 

éd commerce. La trcniîeme eft celle Ae% 

fabriques de cire >. de pommades » d'ef- 

fences ^ d& ûvonettes &: de parfums. 

(connus dans tout h Royaume. 

Ali nord du Diocefe de GraÛe> oous 
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croyons itevoir placer les Aàunicaus , cawt. 
donc . parle Pline » encre Auduon & 
Caille \ & vraifemblablemenc Audaon 
cire fon nom de cec ancdea peuple. 
. • Au midi » & fur la côce , écoienc les 
Oxybiiy qui confinoienc avec- les SM^ 
/i?ri y. auxquels nous avons attribué TEftei- 
rel & le territoire de. Fréjtis. Les Oxibii 
^voient dans leur diftriâ pluâeurs villes^ 
favoir : 

Amlucus , Arhic » près du pont de ^'^"^ 
SyagTH* C'étoit im endroit couvert de 
bois > où la OéefTe Venus avoit uu Ten»- 
ple 9 qui fut détruit vers Tan £i^ » par 
S. Nazaire » Abbé de Lerins» ' Ce pieux 
Solitaire y fit bâtir un Couvent de Kelir 
^ieufess fous le titre de Saint^Ecienne » 

Sremier Martyr. Dans les Œuvres de 
• Euçher , cet établiilbmexu eft; attribué 
i S^c CnfcenUa fa fille. 

Il eft ùk mention dana lies mème& 
ouvrages 9 i ^.^ de Af^/o/v^o^j > Man^ 
delueC) au terroir à\v4rluc > où k mSmft 
Sainte fit baeir un Hôpital, x ^^D^Mons 
Mercuriig Montagne de Mercure » dant 
Je voilinage ; elle confervoit encore fan 
,nom fur la fin di| dixième fiecle^ ^^ De: 
la Montagne de Macs , Mons Mardi , 

voifine à% h p):t^cédî^na > ^ où il |i«:q!k 
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par uhe4nfcripcion , que ce Dieu étôît 
adoré foiis le nom de ÔUoudios , mot 
vraifemblablement tiré du Grec ixKvfxi > 
qui fignifi& détruire, 
i^ Napoulc. Après Aralucus , oiv découvroit Ave* 
nibmtum. C'écotc un village bâti dans le 
moyen âge , à rendroicoù eft la Napoult.^ 
On croie que le mot grec Napoule , 
qui fignifie Fiilc ntuvt , a été donné à 
cet endroit dans le treizième fîeéle , par 
lès Seigneurs de ce nom , dont ce vil- 
lage a dépendu.. C'efl: une erreur ; je te 
trouve nommé Epulia en 1130 dans les 
archives du Chapitre de GraÂè ; & c'eft 
sûrement de^li qu'il a tiré fon nom mo- 
derne» 
Cannes. £n allant toujours vers Torlenr , en 
rencontroit enfuite Horrca , à 1 8 milliss 
de Eréjus , fîtué à lendcoit où eft Can- 
nes , ou tout auprès. Le mot Horrca pa- 
kA venir de ce que cet endroit étoit 
deftiné à recevoir les grakis qvi^on appor- 
toit par mer des autres Provinces» C'ctoit 
une efpece d'entrepôts II avoir été ibus 
la dominaâon des Marfeillois^^ & pour 
cette raifon on Tappelloit Cajtrum Mar-^ 
fcUinum; enfuite il fiit nomme Cajirurh 
franctim , lorfque Raymond- Berenget 
tui«ttt accordé des franchife9«n ii^z. 
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Ceft dans la plaine de la Nâpoule , j^tAÏtlè t 
entre Ar/uc & Cannes y que les troupes de cet cnaioit. 
Vitellius & d'Ochon en vinrent aux 
mams , ran<^9 de J. Q Les foldats«d'0- 
thon étoient rangés^n bamille furie bord 
de la mer ,, ayant à leur droite fiirles xA^ 
teaux des foldats mêlés avec lesrfrondeurs 
du pays, & à la gauche, laâotte rangée fi 
près du rivage , qu'elle fembloit ne for- 
mer qu'un même coips avec eux. 

L armée de Vitellius étoit dans la 
plaine, & compofée de douze efcadrons 
de cavalerie , de deux cohortes Tungres, 
de Taîle .Prière des Txevirs^ de cinq 
cents Pannoniers;»d'une cohorte de Li- 
guriens , depuis long- temps en garnifon 
a Fréjus , & de quelques Montagnards 
du pays. Il y eut deux aâions dans le 
même jour , 8c toutes deux fiirent à 
l'avantage des Othoniens. 

D'Horrea on arrivoit à ^^f ;2tf , bâ- LesOxybl 
tie au nord du£jourjan , au-defibus du 
village de Mongins, en Latin Mongi'- 
num , qni me paroît dérivé de Mons ' 
^gytna. Nous placerons au fond du 
<3oarjan Je port àLjEgytru^ jtiommé le 
Port des Oxibiens, Pot tus Oxibius^zx 
Strabon & Etienne de Byfançe. 

Ces Oxibiens /qui occupoient la jpar« 
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UsOxyMi. tie méridiotiale des Diocefes de Grafli 
& de Vence , étoient redoutables pa^ 
leur nombre & leur bravoure. Ils affie- 
gerent , 150 avant J. C. , les villes dé 
Nice & d'Antîbes , qui étoient deu^t co- 
lonies Marfeilloifes , & les auroient em- 
portées , fi Marfeille n'eût appelle à fon 
iecours les Romains fes alliés , qui fai(i- 
rent avec empreflement cette occaiîon 
de faire feritir leur pouvoir en deçà des 
Alpes. 

Cependant ils réfolurent d'employer 
4'abord la voie des négociations , & ils 
«firent embarquer , avec les Députés dé 
Marfeille, trois Ambafladeurs qui 
arrivèrent au port d'iEgytnc, où les 
Oxibiens voulurent hs empêcher de dé- 
barquer. Ces Barbares enjoignirent mê- 
me à un des Ambafladeurs Romains » 
nommé Flaminius , qui étoit defcendu 

»• : . à terre avec quelques perfonnes de fa 

fuite , de remonter fur fon vaifïèau , & 

^^^;f^^^'^^^ de s*en retourne^^ 

\ , p. iij* Comme il refufa d obéir , on en vint 
aux mains : deux de fes gens refterent 
fiir la place j & lui-même ayant été dan- 
gereulement bfeffé , eut de la peine à 
regagner les vailfeaux & la pleine mer. 
dette infulte irrita les Romains » 
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comme on devoir s'y attendre , & fut 
caufe qu'ils portèrent pour la première 
ibis les armes en -deçà des Alpes , 8c 
:qa'ils s'ouvrirent la conques des Gaules. 
£n parcourana: le pays que je viens de 
nommer > on remarquera que , depuis 
Cannes juiqu'l Antibes, on marche 
fur le granit. Celui qui eft aux environs 
.de ce bourg, reflemble au granit d'Egyp- 
te , avec . cette . différence qu'il eft plus 
abondant en quartz 8c en mica : en allant 
Àe Cannes à Antibes , vous laifTez fur la 
gauche le terroir de Valauri , qui four- 
nie une manganaife propre à donner i, 
la poterie une couleur de fer. Il fournit 
Sûxm une argille tenace &c réfraâaire , 
avec laquelle on fait des vafes qui réfif- 
tent au feu^ mais qui font perméables 
^ l'huile y quoique induits de vernis en 
ideda0s. Mêlée dans la proportion 4'an 
À cinq avec la marne crayeufe de Biot^ 
on en fait des jarres pour y mettre de 
l'huile^ Le chemin de Cannes â Amibes 
^ft jonché d'une pieirre grifatre & grof- 
£ere , entremêlée de mica , de quarts 
,&c de feld'fpath : c'eft une màuvsuife 
efpece de granit. 

Antibes , que je viens de nommer , Aniibci 
^toit une colonie Macfeilloife • fond/ée 



Aatibcf. 
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environ 540 ans avant J. C. Alors lef 
Romains firent d'Antibes un viUe La- 
tine , & la décorerenc des mêmes édifi- 
ces publics que les colonies du premier 
ordre. Us y firent conftruire un théâtre; 
on en vxrit encore quelques veftiges près 
de k porte de la ville* Une partie de 
l'enceinte pailbit à Tendroit où dft le 
jardin des Ingénieurs. Je crus d'abord 
ique cet édifice pouvoit bien être un am- 
phithéâtre ; je -croyois même y apperce- 
voir quelques traces des loges , ou l'on 
tenoit les animaux deftinés au combat ; 
mais [abandonnai cette idée ^ quand je 
me rappellai que les Romains ne firent 
conftruire des amphithéâtres que dansles 
colonies du premier ordre,& qu'on n'en 
trôùveroit peut-être pas fix en France. 

Comment donc auroient-rils fait éle« 
veit une conftruâîon auffi dtfjpendieufe 
4an$:une ville où ils n'avoient point mis 
4e colonie ? Cette confidération me fie 
;^oire qu'il faUbit prendre ces veftiges 
d'antiquités dont je viens de parler, 
pour les reftes du théâtre ; car nous fa* 
vpns polîtivement qu'il y en avoir un. 
Il en eft fait mention dans une infcrip^* 
tion gravée fur une pierre, qui a la forme 
d'une porte : on a repréfemé trois cypràc 

au-deifus 
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au-deflus de rinfcription j & au-deflous j^n^tj^ 
iiQe urne , de laquelle foitent deux tiges 
de lierre , arbufte confacré aux Danfeurs 
comtneaux Poètes, En effet,rinfcription 
iut faite pour cen&r ver la mémçire d'un 
enfant de douze ans , qui danfa deux 
jours de fuite fur le théâtre , & mérita 
les applaudifTemencs du public, il eft 
appelle Sepuntrio , peut-être parcequll 
étoit originaire du nord j comme aujour- 
d'hui on appelle Champagne^ un homme 
originaire ou natif de la Champagne. 

La même ville avoir des Décurions 
& d'autres Magiftrats municipaux , & 
un corps d'Utriculaires. J'ai fait connoî- 
tre ces Bateliers -en parlant d'Ernagi'' 
mim Ou de S. Gabriel. 

Une autre infcription trouvée à Anti- 
bes , fait mention d'un Equus publicus. 
C'eft le nom qu'on donnoit aux Cheva- 
liers qui recevoient un cheval , non pour 
fervir dans la cavalerie ^ mais par hon- 
neur & par diftindion. On étoit Che - 
yalier par la naiilance \ mais quand on 
recevoir du Cenfeur ou des Empereurs 
le cheval, qu'ils donnoient folemnelle- 
ment au noin de la République , on en- 
ifoit dans les Compagnies qui fe nom- 
moient Turma Equorum publicoj-um ^ 

L 
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Thiù^Aisxst é& €fB. iislacîpcxHt hic &k, 
^KÀ ^fssjt-iat né ai Pkyîvsiœ^ es- neoB 
TrxyK% àsm ry» Tiiks des lîmya» ioT- 



Te! étok on Pimpàus Pamfhms y dooc 
|ark Plme , kcpd ooît Cheralkr R€>- 
main <f Arles. Wfi^dePwmv. umu i^p, /a. 
Les hûxatms JtAjaôhes feifcîent ao- 
ctcnociotot OBC KHiif we <fe tuon roit 
e ft im c e i Rome ; maïs qoî réfinr moms 
que ceOe de maqaefeaa^ finvant Mar* 






Cette ville a beancoop perdu de fbn 
ancienne grandeor par les ravages des 
Pirates & des Sarrafins fiuvtant , qui , 
depuis la chute de l'Empire d'occident, 
ont înfefté les côtes de Provence ikn-ant 

I)lu(ieurs fiedes. C'eft une des caufes qui 
ui fit perdre le Siège Epifcopal , trans- 
féré à Grade en 1 144. La Maifon de 
.Grafle avoit , dès le douzième fiecle , 
une partie de la Seigneurie d'Ântibes , 
qu'elle vendit fuccemvement aux Evo- 
ques. 
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Clcnient Vil s'empara enfuite de U rf^^^^ 
ville en t 5 84 > fous piétexre de la maliv- 
tenir dans fon obéiuance , & la vendk 
a MM. de Grimaldi de Gènes , auxquels 
Jean XXIIl permit en 141 j d'élire un 
Ecclé fiaftique, pout exercer dans An tibes 
la mime jurifdiâion xjue rEvêque de 
GralTe y avoir auparavant. Ce lut - là 
l'origine du Vicariat Apoftolique fup- * 
primé par Arrêt du Gonieil , le S Oûo* 
bre 173Î. . 

MM; de Grimaldi vendirent à Heh- 
tl IV en i()o8 la Seigneurie d'Antibes > 
pour le prix de 1 5 0000 florins. 

Cette ville eft petite , mal bâtie ^ & 
fltffèz bien fortifiée. Les remparts offrent,' 
en certains temps 'de l'année, une pro- 
menade agréable par l'étendue de la vue 
& par l'air qu'on y refoire, 

il y a dans ce Diocefe la plus ancienne ai.),. 
Abbaye des Gaules j c'eft celle de Lerins, Lcrins. 
fondée vers l'an 408 par S. Honoré , ori- - 
ginaire de Tôul , & iffu d'une Famille 
Confulaire. ^ . ' 

' . L'île de Lerins , nommée Ltrina dans 
les Itinéraires, & Planajîa dans Strabon, 
parcequ'elle eft fort unie, n'a Qu'environ 
lept cents toifes de loujg fur deux cents 
de large. L'air y eft Jtort bo^^^^ la 

Lij 



144 VOTACE LlTTÉaAIHZ 

.terre, ODoiqu'araltealê » yeft par-foot 
fi dme dans ks années île OAeretk^ 
me les hinmdelles ne sy airètenc pas, 
note d'aigîUe molle peur faire Texas 



Les Romains ont habite cette île , & 
me paroîilênt j avoir eu quelqueV^em*- 
pie ; c'eft du moins ce <]a on peut con* 
jeâorer des fix colonnes qui portent la 
Toute da cloître de la citerne. Hles font 
faites , la plupart , de gros morceaux de 
colonnes antiques réunis , & fur Tun 
defquels on lit le nom de TEmpereur" 
Conftantin le jeune. 

COXSTANTIMO AYGTSTO :::r. Nevoti. Dm 

CONSTANTII. ATGTSTI.— . 

peut-être à cote du Temple avoit-on 
^levé quelque monument en l'honneur 
de cet Emjpereur : mais nous ne favons 
ni ea quelle occafion , ni par quels mo* 
tifs. Parmi ces colonnes^ il y en a troi$ 
de granit Çc une de pophjre : ce font 
les mieux confervces. 

Au midi de Tîle , fur le bord de la 
mer, on voie une pierre qui ferc de bafb 
à un Oratoire, C'étoit un autel votii^ dé- 
die à Neptune par une &mme nommée 
y^aùa. Montana, 
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SIJJS» 
VeRATIA MONTANA. 

i Le Monaftere , quoique fort gran:(I > . 
eft renfermé, dans uiie feule tour , bâtie 
vers Tan 1 1 60 , en pierre de taille , d'un 
grain très fin, qui n*^ pas fouffett la 
moindre dégradation depuis tant dô 
fiecles. On y a pratiqué un four à quatre 

Îieds au - defibus du niveau de la mer. 
a muraille , qui eft au nildi Se battue 
par les flots , dl couverte d*un fel abon^- . 
dant j au lieuqu'orî n'en trouve point fur 
l'autre , qui eu au nord y Se feulement 
éloignée de la précédente d'environ quai^- 
torze pieds. L'Abbaye de Lerins , qui 
depuis l'an 1 505 > étoit unie i la Con* 
gregation du MontCaflin , eft retournée 
dans rOrdre de Cluny, auquel elle s'étoît 
ibumife en 997. 

L'île de Sainte-Marguerite, fituée en- ifle 
tre celle de Lerins & la terre ferme , ^"^' 
étoit appellée Lero cher les Anciens , à 
caufe du culte qu'on y rendoit à une Di- 
vinité Gauloife de ce nom. Celui de 
&inte-Marguerite vient d'une Chapelle 
dédiée à cette Sainte. Cette île n'eft iépas 
rée de celle de Lerins que par un canal , 
d'environ trois cents toifes. Du temps 

iij 
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il coud lia bcoi:;. Le Gociveniear 

ja «kraiBC da îame hocnnie : 
ccoaUé 9 il loi demainfe s'il a ctncnilB 
quelque cfaolê. Dès qu'il le fis aCac <bi 
conrraiie ^it k fie repQodr le foiic rnSmCj^ 
& il écrivic i fbn ami qmpem s^aiétoii 
faUm que utu artmun ntmt amûdÊtr à 
/onfiU;qu*U U lui rtnrayniidc psmr JU 
qudqu*autrt impruâtnct. 

Cette anecdofê raj^idle celle dapft- 
chear » qui avoît trouve Taffiette d'ar- 
gent > & à qui M. de Saint Marc dit : 
$u €S bUnkùurtux de m f avoir pas Ure^ 



Jfi rapporte ce craie fur la foi de M, de ,|j, g^j^t 
.Voltaire , qui ne la pas içiaginc ; mais MaiguccUe. 
je dois dire que les perfoii^ies du fort les 
plus 4gées m'ont aiTuré n'en avoir ja- 
mais entendu parler. 

J*ôus la curiofitc le i Février 1 77S , 
d'entrer dans la chambre de cer infor«* 
cuné Pâfonnier, Elle n'eft éclairée que 
par une fenêtre du coté dû nord , percée, 
dans un tnur fort épais , & fermée par 
trois grilles de fer» placées à une diftance, 
égale. Cette feiaiècre danne fur la irer. 
Je trouvai dans la Citadelle lui Officiât 
de la Compagnie Franche > âgé de 79 
ans : il me ait que fon père , qui fetvoic 
dans la même Compagnie , lui avoit plu- 
Ceurs fois raconté qu'un fraeer apperçut. 
un jour , fous la fenêtre du Prifonniei: 9^ 
quelque chofe de ,bUnc qui âoctoit fui: 
feau. Il l'alla prendre. & l'apporta à 
M. -de Saint Marc. C'étoit une chemife 
très fine , pliée avec aÛez de négligence» 
Se fur laquelle le Prifonnier avoir écrit 
d'un bout à l'autre. 

; M. de Saint Marc , après l'avoir dé- 
pliée , & avoir lu., quelques lignes > de- 
manda au /rater » d'im air fort embar- 
saile.) s'il n'avoir pas eu la curioiiré dç 
lire le contenu» Celui-ci lui protefta plu* 

Liv 
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iflc Sainte- fi^uK fois qu'il n'avoit rieiifei ^mais deux: 
irgiicritc. jours après il fut trouvé mort dans fon 
lit, C'eft un fait que TOAScier aientendu: 
Ktconter tant de fois à fon père , & à* 
r Aumônier du fort de ce temps là, qu'il* 
le regarde comme kiconteftable. Le fui- 
vant me paroît également certain , d'a- 
près tous les témoignages que j'ai re- 
cueillis fur les lieux , & dans le Monîif- 
tere de Lerins , où la tradition s'en eflr 
confervée. 

On cherchoit ime perfoime du fexe 
pour fervir le Prifonniér ; une fenlme dix 
village de Mongins vint s'offrir , dans la- 
perfuaGon que ce feroit un moyen dé- 
faite la fortune de fes enfants j mail 
quand on lui dit qu'il fâiiôit renoncer a 
les, voir , & même à conferver aucune 
liaifon avec le refte des hommes , elle 
refufa de s'enfermer avec uni Prifonniér 
dont la connoilfance coûtoit fi- eher^ Je 
dois dire encore qu'on avoir mis aux 
deux extrémités du fore , du côté de la 
mer , deux fentinelles qui.avoienr ordre 
de tirerfur les bateaux qui s'approchoient 
à une certaine diftance* 

La perfonne qui fervoit le Prifonniér 
mourut à l'île de Sainte Marguerite. Le 
frète de l'Officier j dont je viens de paiw 
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1er , qui ctoit pour certaines chofes > ^ ^. 
Thomme de confiance de M. de Saine Marguerite. 
Marc^ a fouvenc dit à fon fils qu'il avoic 
été prendre le mort à l'heure de nûnui( 
dans la prifon , & qail lavoit porté fur 
fes épaules dans le lieu 'de la fepulture* 
il croyoir que c'étoit le Prifonnier Iuit> 
^ème qui étoir mort : c'étoit , comme 
je viens de le dire , la perfonne qui le 
îervoit , & ce fut alors qu'on chercha, 
une femme pour la remplacer.. 

Le terroir d'Amibes abonde en co-; 
quillages fofliles > parmi lefquek on dif^. NatuieS^ 
tingue les cœurs canelés , qui ne £>nt 
point pétrifiés. Qn laifle fur la. gauche % 
en allant à Vence ,. le village de Biot» 
dont le terroir contient une pierre cré- 
tacée , grilatre , toute compofée de co-, - 
quilles Se de détriments de coquilles ma^ 
rines. Si vous voulez fui vre un filon de 
coquillages , fofliles , vous le trouvère^ 
d'abord fur la partie baffe de la colline^^ 
de Saint' Paul; C2X \ês coquillages y 
iônt incruftés dans une. pierre crétacée 
& tendre \ enftiite à Yence, qui èft bâtie, 
fur une. roche coquilliere. Le filon , qui 
s'étend fort loin , préfente auprès d'une? 
chapelle qu'on rencontre en allant à. 
Graflè ^ une. quantité prodigieuf^ àp 

tv 
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peignes amoncelés j enfin vous retrou-' 
verez le banc à Tourrcus y Se , outre les 
peignés, vous y diftinguerez beaucoup 
de buccardites. 

^cû!r^' ^^ ^ ^^^^ ^^ Vence , appellée Hncia 
dans Ptolomce , étoit Capitale de Nenifi, 
peuple des Alpes maritimes. Les infcrip- 
lions nous apprennent qu elle fut conla* 
crée au Dieu Mars , Marti Vincio ; qu on 
y adoroit la Déefle Cybelle , à laquelle 
on faifoit le facrifice des Tauroboles , 
dont nous avons parlé à l'article de Riez, 
& que les Habitants firent ériger un mo- 
nument en Thonneur de P. Licinius- 
Comcâtis Sahninus VaUritin^Sy fils aîné 
de l'Empereur Gallien & petit- fils de 
Valerien j il étoit Prince delajeuneffè, 
c*eft-à-dire, Chef-Général du Corps des 
Chevaliers Romains , qui , depuis qu'ils 
furent détaches des Légions, fe divi- 
ibient en fix turmes ou efcadrons , dont 
iChaeune avoit fon Commandant, appelle 
Sévir equitum Romanomm. 

Cette ville paroît tirer -fon nom du 
celtique vin , qui fignifie btlU ^ ic as :^i 
habitation. Elle eft en effet agréablement 
fituée fous un très beau climat : auffi du 
temps des Romains étpit-elle plus con- 
fidér^ble qu'elle ne Teil à préfent. Le 



gfand nombre d'infcriptions qu'on y a 
prouvées en eft la preuve* Elle fouftric 
beaucoup dans le moyen âge, & elle eft 
reftée dans une très grande médiocncé. 
' La .partie de la Seigneurie qui dé- 
pendoic des Comtes de Provence , fur 
donnée par Raymond fiérenger IV à 
Roméç de Villeneuve » ion Miniftre 
d'Etat, homme d'im mérité rare. Se dont 
la cpn4uite parut à des Auteurs italiens 
lin £>nd très propre i erre orné de cir^ 
conftances romanefqiies. 
< Us dé|;>i^nç que ce Roœée étoic Un 
GenrillK)mm.e incoi^nu , qui , revenant 
dupékrinag^ xle Saint-Jacques de Com-* 
pofteUe^is'axtacha au fervice deKaymond 
pérenger , & que qe Prince , mécontent 
de fon adminiftration , liii demanda k$ 
comptes* Romée après les avoir rendus 
Se avoir prouvé ion intégrité , faiir dit r 
M Monfei^neur , je . vous ai fervi îoiig- 
;i* temps 'y j'ai mû un tel ordre dans vo& 
»' £nances , que votre Ëtar eft devenu 
^ confidérabte de petit qu il éioit. La 
^ malice de yos Barons vous .engage ai 
^ me payer d'ingratimde. J'étois un 
•9 pauvre Pèlerin quand je iiiis venu à 
?f» votre Cour ^ j'ai vécu lu^norabieroe^t 
» des appoÂiuemencs ^ue voJàs m'avez 

L vj 



. y fans quoi Ton eft obligé de rétrograder^ 
quand on eft à Saint-Laurent. 

■ Riien neft plus varié que les pierres 
du Var. Outre les calcaires ou lescail- 
< loux , on y trouve desmorceaus de bçAU* 
granit , du grès ,, & une pierre grife vei- 
née de fpathr Ces- différente^ pierres font 
eout autant de preuves de la diverHcé des 
torrents & des rivières qui fe jettent 
dans le Var , &c qui ibnt dun côté , la 
FéfubU , la Tinie » les: Chams ôc la 
Roudoute; &c de Yzntc^VEfieron. Les 
quatre premières ont kùr fource daas 
les hautes niontagnes du Comté de Nice ; 
TEfteron a la &ena& près deSaint-Auban» 
dans le diocefe de Senez*. 
Diocefe de Aptès avolr paûfé le Var on «ntre diuis 
**«' le terroir de Nice, borné au midi par 

la mer , & au nord par lesliautes mon* 
tagnes> des Alpes , qui le mettent à Tabri 
du froid aquilon, £n hiver , lorfque 
Faride (bmmet de ces montagnes eft c^ 
^hé fous des tas énormes de neige , c'^ 
un fpedtacle bien frappant de voir à leur 
pied la nature fe couronner de âeurs & 
même de fruits , fur cette verdure écer* 
nelle , dont les jardins font émaillé&r 
C'eft au' mois 'd' Avril. iiic- tout qi/.elle 
parok dans toute fa beauté j la .vigne ^ 
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Pbr&nger exhalent une odeur qui , fe 
mêlant i celte de l'œillet , de la rofe &c 
du jafmin , parfume l'air d'alentour. On 
Voit alors qu'on peut dire de ce terroir 
avec bien plus de fondement que de 
cduid'Hyeres, 

Vertumne » Pomone Zc ZÀfUytc 
Arec Flore y régnent toujours i 
'C'cft Tafyle de leurs amours , 
£c le cvône de leur empire. 

- On trouve à Nice tout ce qui peut ett 
rendre le iè|our intéreflant ; un au: fain y 
des fruits , Se des légumes excellent!» 
toute l'année, des promenades agréables,. 
ûÀt datis les pitdiiis , foit fur ie chemin 
neuf du coté du Port , foit fur les rem- 

ÊirtS)d'oà Ton voit d'un coup-d'œil 
s montagnes > la campagne & la mer. 
Le quartier neuf de k ville eft allez bien> 
b&ti* Le Port , quoiqu'il ne (bit point 
encore achevé , eft une fource d'agré- 
ments & d'avantages pour les Habitants. 
La ville de Nice rut fondée par les 
Marièillois 340 ans avant J. C. 11 s'en 
faut bi<în -que le terroir fut s^rs aufli 
bien cidtive qu'il Teft à préfent. 11 étoic 
habité par les Liguriens Vcdiantii , qui 
avoient leur quartier principal à Cimie^: 



Nice. 
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e'écoieiu des efpeces de Sauvages. faûS 
Agriculture > fans Arts , & prefque fans 
Loix , vivant de la chaflè & de la pèchei. 
Ils firent tous.leuc&efibns.pour s'oppofeC' 
à rétabliflement des Marfeillois dans 
leur territoire \ mais ils furent yaincu$> 
& la colonie prit le nom de Nikh y qui 
fignifie vichin en mémoire des avanta-* 
ges qu'elle venoit de remporter fiir eux 
en cet endroit. 

Ces Colons furent les premiers qui 
plantèrent dans le pays la vigne & roii- 
vier y & quelques autres, arores étran^ 
gers , laifïant a leurs, fucceflèurs le fbia 
a y tranfpoiter ceux qui font plus pro~ 
près à fatisfaire des ^oûts de nuuaifie > 
qu'à procurer une utilité réelle^ 

La colonie eut les mêmes cérémonies 
religieufes & le même gouvernement 
que la métropole^ Elle fe rendit âorif- 
iante , 8c fervit utilement les Romains 
pour la conquête de la Provence : elle 
fut fous la dépendance de Marfeilla < 
jfufques vers le milieu diipremier fiecfe 
de TEgUfe. Alors elle pafla entièrement 
fous la domination Romaine , & prit h, 
même forme d'adminiftration qu avoienc 
les autres villes de la Province. Mais le& 
mfleors ^ les qfages wciens ij conl^r-^ 
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verenc long-temps; & Ton ne doit pas 
regarder comme une cérémonie pardcu- 
liere aux Romains» ce que fit une Damé 
du lieu y nommée Lais ,. qui ayant perdu, 
fes deux fils leur décer^ia un& ftame , & 
donna douze mille fexterces , c'eft-à- 
dîrè , trois mille livres de notre mon- 
noie , au Collège des Ccmonarii , à con- 
dition que, deTintérêt^e cette fommey 
ils feroient tous les ans, le cinq. des Ides 
d'Avril, qui écoit le jour de la nailïance 
& en nicme temps ranniverfairé de 
l'un de fes fils ,- un facrifice expiatoire > 
donneroient un feftin dans le Temple» 
& confacteroient une ftatue couronnée 
de fleurs. 

Cet ufage eft de tous les temps , & ^H^^ 

Ïatefque de tous ]es peuples ; & 1 on peut 
ui rapporter celui où ton eft encore au* 
jourd nui , en divers endroits de la» l^ro* 
vkice > de porter du bled , du pain & du 
vin à 1 of&ande le four qa on. en£bvelit 
un mort. Nous ferions également z\xio^ 
ri£és à. donner la mêine origine à la cou« 
ronne qu'on met fur la tète des perfonnes 
du fexe mortes, dans le célibats 

Chez les Anciens ,. c'étoit une dif- 
tmâzioa qu'on accordoit aux. perfonaes 
des deux Çe^xRs qui l'a^f oient méritée paç 
leurs vertus, Peut-ctre le jeuaie homme 
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jjj^ dont il eft parlé dans Tiniicriprion , SW\V» 
il été enterré aVec cette marque d'hon^' 
neur ; & fa. mère vdotut qu'on la re» 
nouvellât tous les an^ ,. en fàifant covh 
f onner fa ftame ie }oar de fon anniveT'^ 
faire. » 

Les ravages des peuples du nord Se 
, des Sarraâns dépeuplèrent infènfiUe- 
ment la ville de Nice. Elle ne répsurar 
fes pertes que fous les Comtes de Prô« 
vence de ta Maifon de Barcelone. Dé* 
cachée de la Provence en 1588, elle 
pafTa fous la domination de la maifon 
de Savoie , qui Et rebâtir fur la momst-» 
|ne en \ 440 un fert qiii paflbic pour 
jimprenabîe , & (][ui , après avoir lefifté 
aux forces combmées des François & 
des Tuf es en X 54} , fut piris. 6c détruk 
par le Macéchal de Cacinat au conunen-» 
cernent du âeclé. 

Le voifinage de la mer ^ qui expô^Ht 
ta vilie de Nice aux incurfions^des Pssâ<^ 
tes , quand les cUfFérens Eiaats de l'Europe 
écoient encore dans Tanarchie , fait toute 
£1 richefle>depuisque les gouvetnemen^ 
devenus ^us fixes âc plus éctaioés ^ peo^ 
vent s occuper du bonheur des peuples.. 
Cette ville .étant d'ailleurs la feule qui 
puiflè échanger les produâ:ions. du Piil« 
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iftont contre celles des pays maritimes , jg^^^ 
devient pout cette raifon intéreilànte 
dans les états du Souverain de qui elle 
dépend ^ & pour peu xjue le Gouverno-: 
ment continue de s'en occuper , elle 
répandra le commerce dans Tinté-- 
rieur des terres » y animera l'agriculture^ 
rinduftrie & U population , u la com- 
munication d'un endroit à l'autre , &c 
l'exportation des denrées deviennent 
^ciles par la commodité des chemins »: 
fans lefqaels le commerce ne fait que 
languir. 

- Cette ville eft capitale du Comté de 
Nice. Le Gouverneur ôc le Comman- 
dant y font leur.réfîdence : il y a de plus 
un Sénat , un Intendant > une Chambre 
dë.Comm^rceyâc Un Préfet , dont les 
£>nâiians foQt.à'^neu-près leimèmes qx» 
celles de nos fiafiUiages. . 

Qieuid vou$ fer« à Nice, vous pour- cimiez* 
rez vous aller promena iuc l'ancien lo- 
cal 4e U ville de Cimiez, qui n'eft éloi- 
gné que d'un mille & demi. Vous y 
verrez quelques reftes d'antiquité , &. 
entr'autces les veftiges d'un amphithéâ^ 
tue dans lequel S. Pons fouffrit le mar-« 
tyre fous 1 empire 4ç Valériçn , Tan 258 

dû.C. 
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cimiet* Cimiez eut toutes les marques d'uriî* 
métropole civile y de fortes tours 5 de' 
bonnes murailles > des thermes , des 
temples » un magnifique aqueduc y qui 
Hîftoi d ^^ ^^^^bli vers le milieii du deuxième- 
rovcnce , t. fiecle , par les ordres de M. AurcUus 
jj' 5* ^Mafiulusy Préfidentdes Alpes mariti- 
mes, à qui trois collèges de la ville , 
piurmi lelquels flevoit être celui des Pcè-*- 
très 9 décernèrent un monument public 
de leur ceconnoifTance» Il y avoir eiir 
outre â> Cimiez un Séna& , une Milice , 
un Préiident ou Commandant de la- 
Province , dont Tautorité s'étendoit d'un 
côté , depuis Gcnes jufqu'à Digne , Se 
de l'autre , depuis Vence jufqu^au fom« 
metdesAlpe». 
^^ Les infcriptionswiont mention de di^ 

, & f . vers autres Magiftrats. Nous y trouvons 
un Albinus 9 de la Tribu Fakria ^ qut 
étoirnon^feulement Quefteur & Duum- 
vir dans fa patrie , mais encore chargé 
de faire valoir i'asgent de U Commu«» 
Haute. On appelSoit ceo Officier Curoioit 
KALendarii pecunia. Un P. Stcundus 
Stvtrïnus , Quartumvir > adminiftrateur 
des fonds publics , Curator; Sç admini^ 
trateur en particulier de ceux qui étoiènt 
deftinés à l'entretien Ôc à l'éducactoQ 
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d'un certain nombre d'enfants de l'un 
& de l'autre fexe , QueJIor alimentorum. 
De riches particuliers laiflbient quelque-* 
fois en mourant une fomme confidera-^ 
ble pour ces utiles établiflèments , que 
nous n'avons fait .que irenouveller ious 
des formes différentes. 

Ges infcriptions & pluiîeurs autres 
prouvent que Ja ville de Cimiez étoir 
confidérable. Elle ctek capitale des Fe-- 
diantii y .&,on y adoçoit les Déeflès tu- . 
télaires de ae peuple 3 fous le nom de 
Matrona Veilanticz^ 

Le rang qu'elle tenojt èoxLs les Alpes 
i^aritimes fut caufe que les pretniers 
Clirétien;s y établirent un Siège Epifco- 
pal. Nice eut auffi le (îen \ mais ils furent 
réunis en 41^5 par le Pape S. Hilaire. 

L'Abbaye de S. Pons , fimée vis-à-vis ^^f"^ 
de Montalban , fur une pecite élévation 
d'où l'on a un des plus beaux jpoints de 
vue qu'il y ^it en Provence , fut fondée 
vers l'an 77*5, pour le plus tard. Tous les 
Hiftoriens, fans en excepter l'Abbé Vely 
dans fon Hiftoire de France y ôc M. le 
Beau dans l'Hiflpicexlu BasEmpire, ont 
cru que cette Abbayie avoit été fondée 
par Syagrius , fils de Carloman & nav^u 
d^. Charlemagne. C'eft une i^cear p 
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car le faint Fondateur de ce Monaftert 
fat fait Evcque -de Nice en 777 ; il ne 
{K)uyoit donc pas être fils de Carloman , 
qui , étant né en 7 5 1 , ne pouvoir point 
avoir.en 777 un fikdéjà fondateur d'une 
Abbaye & Evoque de Nice. 

la tittWc. Si de cette ville 1 on va à Monaco , 
qui n'eft qu'à quatre lieues , on parfera 
par la Turbit , où l'on trouvera les vef- 
' tvges du fameux trophée qu Augufte lit 
ilever en cet endroit>pour y faire graver 
les noms des différents peuples des Al-* 
^ pes qu'il avoir fournis à la domination. 

Caifinî. Je ne parle point de Pcrinalda , par- 

ceque cet endroit n'eft remarquable que 
pour avoir été la^patrie de Jean- Domi- 
nique Cailini , qui fit pour les progrès 
deLaftronomie , ce que les plus fameux 
Navigateurs & les Voyageurs . les plus 
célèbres. ont Êiit pour- lavancement de 
la géographie. 

. Louis aIV , qui eut la. paffion d'atta- 
cher à la France tous les grands Hommes 
que la nature avoir fait naître hors de 
fes états , attira celui-ci à Paris ; & de 
toutes fes^ acquittions :^ c'eft une de 
celles dontla mémoire périra la dernière. 
M. Caffini perdit la vue dans les der- 
uieresannée&deik vie f fiç félon reprit 



DE PkOVENCI. ifil'j 

^ la 'faible » dit l'Auteur dcfon éloge , caffinL 
-ce grand Homme , qui avok fait tant 
iàe décoiiverres ^dans le ciel , reflemble- 
xok à Tirefie y qui <levint aveugle pour 
avoir vu -cjielqiie fecrét des Dieux* 

Monaco eft liije Priîidpauré fouve- Mona<ip 
^'•ji ne, qui y après avoir appartenu durant 
fl.» (leurs fiecles à une branche de la 
Maifon de Grimaldy , a été portée en 
.17 1 5 dansxelle de Gouyon de Mati- 

fnon y par Louife-Hypolite de Grimai- 
y , héritière de ce petit Etat ; mais 
cette Principauté n'ayant jamais été en- 
clavée dans la Provence, devient étran- 
gère à mon fujet , ainfi que FindmilU , vîntîmi 
<iéjà poÛedée par la Maiion de ce nom > 
4ès le milieu du onzième &Êkè. 

A Vintimille, ainfi que dans la partie 
orientale 8c feptentrionale du E^ocefe 
<de Nice > les femmes du peuple treJOTem 
leurs cheveux en queue y & les roulent ufàM 
derrière la tète autour d'un poinçon 
d'argenr,comme font les payfannes dans 
la plus grande partie de Tltalie; Cette 
cocffure étoit en ufage chez les Romains. 
Nous allons reprendre notre Itiné- 
raire tout le long du Var , pour parcou* 
lir la partie occidentale du Dioce£b de 
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_ . Nice , & entrer enfuite dans celui Je 

Clandeves. 

£n Xbccant de Nice, vous laiilèz i 
falUcon. votre droite le villagq de Faliicon, qui 
paroît avoir pris la place d un plus an^ 
i^ript. 6, ^;ien , nomme Comaicia dans une ins- 
cription Romaine & dans une Chartci 
derjmiiojt 
JEnfuite , en temontant vers le Var , 
^fpreniQm. VOUS ttouvez AfpnmofU ^ bâti fur les 
ruines , ou tout auprès d'un bourg dont 
les habitants éâgeoent , vers la fin du 
premier fiecle de TEglife , un rnonu^ 
ment de reconnoiflance à leur procec-* 
•tnfcript. 7. ^^^^ M. Attilius , de la Tribu Faleria ^ 
Prêtre perpétuel de l'Empereur Ncrva 3 
& TribuiMe la feptteme cohorte des 
JLiguriens. 

50n a découvert au même endroit une 

ftutre infcripciôn , qui n'eft qu'un vœu 

^ en l'honneur d'Hercule. Tout ce pays , 

jqui eft fur la rive gauche du Var jufqu à 

la Fcfubicy dépendoit des f^cdiantii, 

Indépendammem: des objets d'hiflloire 
namrelle qu'il offre à la curioilcé du 
Voyageur, il ae laifle pas d'être intérêt 
fant pour une perfonne verfée dans VHiC- 
(oice Romaine. On aime i fe rappeller 

que 
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que long-temps avant que les Romains . , , 
vinlïent en-deçà des Alpes , ces monta- Peuples* 
gnes ccoient habitées , & que ces Con- 
quéraïas y trouvèrent des hommes que 
la terreur du nom Romain n'avoit point 
encore fiibjugués. Peut-être n'avoient- 
ils jamais entendu parler ni de Rome > 
ni de fes exploits : confinés dans leurs 
triftes demeures y féparés des habitants 
de la plaine , avec lefquels ils avoient 
peu de rapports, dans un temps où il n'y 
avoit ni u:ience, ni commerce, ni routes 
frayées, ils ne foupçonnoient peut-être 
pas qu'il y eût une nation occupée à 
lubjuguer des hommes qui , vivant dans 
des cumats éloignés & fauvages , n'a- 
voient rien à démêler avec elle. Nous 
dirons p^us bas ce que Diodore de Sicile 
nous apprend des mœurs de ces Monta- 

fnards : la réfiftance qu'ils firent aux 
Lomains mérite que nous les nommions 
tous , les uns après les autres , & que 
nous indiquions les lieux qu'ils habi- 
toient. 

wAprès les Fediandi , on trouvoit les j^^ t. , 
Oratelli fur la rive occidentale de laif^« 
Vefubie. Leur quartier principal paroà utei. 
avoir été dans le terroir aVtcl^ au con-»^-** ^**^< 
fluent de la Tince & du Var. *^ 

M 
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i Nemen. ^^^ ^^ ^^^^ gauche de la Tinée , étoîent , 
les Ncmcnturi , du côté de Clans , près 
dé cette forêt fuperbe, qui a plus de 
huit lieues de tour. Nementuri SigniÛQ 
en Celtique , habitants duru terre cou- 
veru de bois. Une infcription trouvée 
dans le terroir de Clans , pi'ouve qu'il 
y avoit un village dont les habitants 
s'appelloient Almancenfes. Us firent un 
vœu à Hercule. 

V 

HEX.COLI LAPIDARIO 

Aluan.cen S £ S. 

ïy Almancenfes pourroit bien s'être 
formé par corruption le nom de Clans. 

Mjuic. Le terroir de Marie y qui confine avec 
celui de ce vilkge y ôc que nous croyons 
avoir été compris dans le territoire des 
Oratelli , a aufiî fourni une infcription 

ttrcrîpt.8. 5^ des médailles deVefpafien,deNéron 
& des Empereurs qui Tavoient précédé. 

c viiUff. Le Vilkrs & le Touet appartenoient 

Eguituri. ^ux Eguituri. Au Villars on a trouvé un 
marbre en l'honneur d'un Préfet de la 

*^*^^^ ^' feptieme Cohorte des Liguriens. 

La rive droite de la Tmée étoit ha- 
bitée^parun Peuple plus confidérable 
que ceux que je viens de nommer. U 
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paroît avoir tiré fon nom de cette rivière , 
ou le lui avoir donné. Ce font les ESini usieâa 
qui occupoient un pays fort étendu de- 
puis les fources de la Tinée jufqu'au 
Pugee de Theniers , ainfi nommé , fans i^ç-ug^^ 
doute , de Pugetum EBinorum. Voyez 
deux fragments d'infcriptions trouvés 
en cet endroit j l'un nous apprend que 
les Habitants voulurent ériger un monu- infcript. 
ihent en l'honneur de leur Protedeur , ^ "• 
M. Jtilius Nigronius y & que celui-ci, 
content de leur zèle , ne voulut pas qu'ils 
en fîflènt la dépenfe : dans l'autre nous 
lifons , qu'ils décernèrent , pour marque 
d'honneur , à C Auilius , de la Tribu 
Faleria , Préfet de la feptieme Cohorte 
des Liguriens , un lieu pour y faire bâtir,. 
on ne lait fî c'eft une maifon, un temple, 
du un monument. 

Le territoire àts Eguituri , que nous 
avons placé au Toet & au Villars, c'eft- 
i-dire au midi des Ectini , étoit borné 
par celui de ce Peuple au levant, au nord 
& au couchant. 

Vis-à-vis & de l'autre côté, vous 
voyez l'ancien pays des Suetrij^ qui s'éten- \^^^^^ 
doit tout le lojig de VEAcron. Cette ri- 
vière pourroit bien aVoir tiré fon nom ' 

Mi| 
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de celai de ce Peuple , comme £1 l'on 
d\£oit fluvius Sttctrorum. 

Les montagnes qu habicoîentces Peu- 
ples y font en général calcaires : il y en a 
de marneufes depuis leur bafe jufqu'à la 

Renurqacf partie moyenne. Il en eft de même de 
narccs mon- ^çjlgg ç^^ f-Q^^ j^jj^ 1^3 diocefes de 

Glandeves , de Senez , de Digne, d'Am- 
brun Se de Sifteron. Auili voyons-nous 
que c'eft cette partie de la Provence 
qui fournit prefque toutes les rivières 
èc les fources abondantes. Comme le 
noyau de ces montagnes eft couvert 
d'une terre qui fe décompofe aifément, 
telle que la calcaire , la marne & le plâ-^ 
tre , les eaux qui la pénètrent enlèvent 
fucceflîvement ce qu elles trouvent dans 
les fentes Aqs rochers , s'amaflènt dans 
les cavernes , que les affaiflèments & Its 
trembleipents de terre y ont formées , & 
s'en échappent enfuite par mille canaux 
fouterrains , pour aller porter la fécon- 
dité dans les campagnes. On remarque 
même que les prairies où on les détourne 
endant Thiver, donnent une plus gran- 
e quantité de foin que les autres, pourvu 
' qu*ellés ne foient pas éloignées de la 
iource. Les eaux à une certaine diftance > 
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perdroient ce degré de chaleur qu'elles item 
ont dans leur réf©cvoir,& qui contribue ^"' ^ 
a entretenir la vegetanon. 

Les rivières qui defcendent de ces 
montagnes font en général fort poiflbn- 
iieufes5& laplupart abondent en truites 
excellentes. On fe fert, dans certains en- 
droits , d'un moyen ailèz fingulier pour 
prendre le poifibn : on fait bouillir quel- 
ques livres d'avoine , & on la jette en- 
core chaude dans un endroit où les eaux 
font dormantes ; . l'odeur qu'elle leur 
communique attire les poifïons de fort 
loin j alors on tend vite un filet dans 
toute la largeur, de la rivière, pour les 
empêcher de descendre. 

Parmi c^ montagnes il y en a qui 
font abfolument nues , & compofeés 
d'une pierre tendre. Leur voifinage eft 
très dangereux, parceque le foleil les 
calcine , la glace les fo;*a , l'humidité de 
la neige les divife, & tous ces débris tom- 
bant dans les ravins , s'il furvient une 
{)luie d'orage , les eaux les entraînent au 
oin avec un mugiflement affreux. On 
croirok voir rouler une montagne darts 
la plaine , au milieu d'une pouflîere 
d'eau qui s'échappe des vague& écuman- 
tes. L'air d'alentour en eft n agité , qu'ifl 
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RemaMues ^^^ P^^^ ^^^ arbres , & fouvenc même îl 
ur cet mon- les renverfe. On ne voit que trop fou- 
agncfa y g j^ç difparoître fous ces monceaux énor- 
mes de pierres , des hommes , des ani- 
maux , des maifons y des prairies , & des 
campagnes couvertes de vignes & d'oli- 
viers. En remontant le Var, depuig 
Nice jufqu à Entrevaux , on ne rencon-p 
ire que trop fouvent à^ plaines rendues 
pour toujours ftériles par ces effrayantes 
inondations^ dont nous avons éce nous 
mêmes témoins plus d'une fois. 

Au refte , il n'y a guère que les mon- 
tagnes voifines du Var , qui foient abfo- 
lument dépourvues de terre dans la par- 
tie fupérieure, & fufceptiblçs de cette 
décompofîtion ^ celles qui s'approchent 
davantage des hautes Alpes , font cou- 
vertes d'une herbe fine s qui fournit un 
excellent pâturage aux beftiaux du pays, 
& à ceux qu'on y mené du côté d'Arles 
au commencement de Juin. 

Je ne puis finit cet article fans obfer- 
fur u forma- ver que la première icleç dont on eic 
tion de CCS frappé en regardant cet amas de monta- 
gnes , c eft que toute cette contrée , oa 
du moins la plus grande partie , étoit 
originairement un terrein continu , qui 
Vélevoit par gradation jufqu'au dernier 
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teçtne ; qu'il s'y fit d'abord des af&ifie- p^^^M 
ments en difTcrents endroits j & qu'en- ée <e$ t 
fuite L'aâdon des glaces , leur fonte , aînfi "*^"^ 
[ue celle des neiges , & la chute rapide 
eaux pendant les orages , diviferenc 
peu-à-peu ce terrein , le creuferent , for- 
mèrent des vallons , & ifolerent par con- 
féquent des monceaux de terre que nous 
appelions montagnes, parcequ'ils font 
beaucoup plus élevés que le loi qui les 
environne. La plupart de ces montagnes 
une fois formées » ont laide nécelfaire- 
ment échapper la terre qui les couvroit , 
Se qui , n'étant plus retenue dans fa 
pente rapide , eft tombée par fon propre 
poids, ou par l'aâion des eaux qui l'ont 
trop divifce. La pierre vive , qui formdic 
le noyau du terrein , a donc paru telle 
qu^on la voit encore , hériflee fur la fur- 
face de la province. 

Parmi ces montagnes où le roc n'eft 
point encore vifible » il y en a beaucoup 
dont la terre eft rouge ^ telles font celles 
d\4uvare , de la Croix ^ de Guillaume > 
de Dalhiis. Cette terre eft quelquefois 
coupée par des bandes de terre verte ; 
elle contient même en certains endroits 
du vitriol bleu , ce qui annonce la pré- 
fence du cuivre. Auâî en trouve-t-on > 

Miv 
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Hîflofre- non-feulement dans le terroir des vUIâ^ 
iiutcUc. ges que |e viens de nommer , mais en- 
core dans celui de Saint - Léger & du 
Pugct de Rojlan. Ce minéral s'annonce 
fur-tout auprès du Dalluis. Il ne doit pas 
être le feul dans ces montagnes : la cou- 
, leur rouge dont elles font fortement 
imprcgnçes eft un indice que le fer y 
eft répandu. « 

, ^ , Ces villages font dans le diocefe de 

Dtocefe de /^i j • r i j j> 

.landcves. Cilancleves , amli nommèdu nom d une 
. ville qui ne fubfifte plus , & qui s'appel- 
loit Glannatina : ce mot fîgnifie habita^ 
tion fur le rivage. 

Cette ville étoit en eJfFet bâtie fur un 
terrein que le Var a dégradé , mais qui 
ne pouvoir pas fournir une grande en- 
ceinte : auflî y trouve-t-on peu de verti- 
ges d'habitations , excepté les débris de 
Pancienne Eglife de Notre-Dame-de-la- 
Sedz , à côté defquels on a bâti , depuis 
environ cent ans , le Palais de l'Evêque. 
. Il eft feul dans une campagne refferrée 
d'un côté par le Var , & de l'autre par 
un roc y fur lequel on voit les. ruines 
de l'ancien château. 

La ville de Glandeves n'a été entière- 
ment détruite que fur la fin du quator- 
zième fiecle > pendant les guerres civiles 
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qai défolerent la Provence. Cependant QUsxde 
elle devoit avoir beaucoup foufïerc de la 
fureur des Lombards dans le fixieme , 
Se des Sarrafins dans le dixième : c'eft 
peut-être dans le temps de ces derniers , 
que quelques Habitants , pour éviter les 
périls dont ils étoient menacés , fe reti- 
rèrent à l'endroit où ils bâtirent Entre- 
vaux , qui , par fa fituation au jpied 
d une montagne, étoit moins emofe aux 
attaques àes ennemis > & au déborde-^ 
mens de la rivière» 

Entrevaux a lone-temps appartenu i 
k Maifon de Glande vès , qui partageoit 
avec TEvêque, la Seigneurie de Glande- 
ves , & pofledoit celle de plufieurs terres 
des environs» 

- Au levant de cette ville » fur la rive 
droite du Var > au terroir de la Penne » 
on trouvoit les Bcritini ^ connus par un La Pca 
vœu qu'ils firent au Dieu Mars , fur- 
nommé Jcufdrino. Les mots lEVS & 
BERITINI étoient très propres à faire i^^ b«îi 
naître des conjeftures fur les premiers 
Habitants de ce canton : Ton n'a jpas 
manqué de dire qu'ils étoient originaures 
de Bcrite en Phénicie , & qu'ils étoient 
venus en Provence fous la conduite, de 
quelque Cbananéen y nommé Jius ^ ca| 
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la Penne. ^" ^^^ ^^^ ^^^ Chanancens faifoient* un 
grand commerce j qu'ils avoient des Co- 
lonies fur les côtes de la Méditerranée, 
& qu'après que Joiiié les eut chafles 
de leur pays , ils fe répandirent dans. la 
Grèce , en Afrique, en Efpagne & dans 
la partie méridionale des Gaules , à ce 
qu on prétend. On a donc cru qu un petit 
nombre de ces fugitifs pourroit bieix 
s'être venu étzblirihPenne. 

Cette conjedure a paru d'autant plus 

Erobable , que la vallée où ce village eft 
âti , porte le nom de Ckanam, 6c que 
parmi les différents quartiers , l'un s'ap- 
pelle Manafsh , l'autre le Pays de Salo^ 
mon , un troifieme le Champ (TUricL Ce 
qu'il y a de remarquable , c'eft que ce 
champ eft rempli de pierres à fuul , & 
que ur en chaldéen iigniâe lumière, feu: 
enfin il y a une montagne qui s'appelle 
jidon. En falloit-il davantage pour faire 
croire dans le pays que les Phéniciens 
vinrent habiter cette vallée? Pour nous 
qui ne croyons pas ces conjectures fuâi^ 
fantes pour affurer que le terroir de la 
Penne a été habité par des Phéniciens , 
nous aimons mieux dire que ces noms 
ont été donnés à ces différents quartiers 
par des Juifs , qui » dans le moyen âge , 
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y avoîent des pofleflîons. Ucpithere 
lEVSDRINO , clonnée au Dieu Mars , 
figni&Qpreneur de Villes. 

Au fud-oueft de la Penne , le village biû 
de Briançon a fourni quelques médailles 
dor , d'argent & de cuivre, & des inf- 
criptions , qui font une preuve que ce 
tilla^e, du temps des Romains, était plus 
confidérable qu'il n'eft aujourd'hui. Une 
de ces infcriptions fut mile par ordre de 
la Communauté , en 1 5 9 ou i^û, fur un 
monument élevé en l'honneur de'P, Li^ 
nius-Comelins^ SaloninuS'^ Falerianus y 
fils aîné de l'Empereur Gallien , & dé- '^' ■ 
claré Céfar en z 5 9. L'autre nous apprend 
que les Habitants honorèrent comme 
leur proteâeur, un nommé Matemus^ 

3ui avoir rempli avec honneur la place 
e Duumvir^ a firiançon , ainfi que celle 
de Flamine ou de Prêtre, 

La troideme eft en l'honneur de Im-' 
dus - Valerius - Domhius Aurelianus , 
nommé Empereur vers le mois d'Avril 
270 3 & allailîné fur la fin de Février 
ou de Mars 275. 

Il y a dans le terroir de Briançon des 
pyrites luifantes, qui avoient tromjpé 
par leur éclat quelques perfonnes qui les 

Mvj 



i-jS Voyage LtTxiRArRE 

exploitèrent comme une bonne mine 
çuivreajfe. 
Lieu rcmaç- Après avoir pafle Brîançon , on trouve 
*^^** U clue cle S. Aiîban ; elle eft par fa fîngu- 
larité un des endroits les plus remar=- 
quabies de la Pravence. Elle eft formée 
par deux roches de pierre vive , taillées 
a pic, & hautes d'environ foixaiite toi- 
, iosy depuis leur bafejufquau fommeti 
Dans Tune oji a creulc un chemia, où 
quand oii y paife , pour la première fois , 
on éprouve cefentimentd nbrreur qu'inf' 
pirent la vue d*une maffe énorme de 
rochers fufpendus fur la tête j la profon- 
deur d'un vallon où la vue ne peut pé- 
nétrer» & d'où s'élève un bruit fourd, 
fiicceflivement grofli par les échos mul- 
tipliés, 8c occafionne par les eaux de 
1,'Èfteron,. qui font effort pour s'échapper 
à-travers les gros quartiers de pierre dé- 
tachés de la maflè. La furface aride du 
rocher , qui eft vis-4-vis & à très peu de 
diftance ; la folitude & le fUeiKe du lieu, 
interrompu feulement par le cri des 
oifeaux de proie, tout jufqu'aux arbrif- 
feaux attachési par leurs racines à des 
nK>rceaux de terre prêts i s'ébouler, fait 
de cj^lieu un fpedacle. d'autant plus frap-^ 
pant> qu'il eft rare. 
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J'aurois pu en faire une defcriprion jj^uj^ 
plus détaillée y fi , lorfque j y paflai > il y a quabie. 
neuf ans, j avois prévu que je donnerois 
^ un Voyage de Provence ^ je n'en parle 
à préfent que d après Timpreffion que 
, me firent ces objets. Je me rappelle qu'il 
y a vers le fommet du rocher, vis-à- 
. vis du chemin & dans la partie le plus 
inacceffible, une croix & un trou, oont 
l'ouverture eft en partie l'ouvrage des 
hommes. 11 y a toute apparence que ce 
trou étoir une cache dans le temps des 
gejrres civiles j &puifqu'on l'avcat mé- 
nagé" dans un endroit où l'on ne pou- 
voir defcendre que par le moyen d'une 
.corde, Se au péril de fa vie, il faut 
qu'on mît un grand prix aux effets 
qu'on cachoit , Se que l'avidité du pil- 
lage fût bien grande. 

Au Mas , .près de S, Auban , il y a un Pcytefjs 
.beau filon de charbon de terre qui n'eft 
point exploité j & à. Peyrefc , à l'autre 
extrémité du Diocefe , une caverne d'où 
fort, tous les foirs, un petit vent, qui aug- 
mente fenfiblement|ufqu'à minuits Alors 
jl commence à diminuer jufqu'au lever 
du foleily qu'il tombe entiéreme;it. Gaf- 
fei^di 8ç Bouche en font mention, faris 
)Çn donner l'explication. Ce vent eft l'çf- 
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« . fet des vapeurs qui fe forment dans b 
caverne pendant la chaleur du jour, & 
qui, fur le foir, lorfque Tair extérieur fe 
rafraîchit , fortent avec précipitation » 
jufqu'à ce quelles foient épuifées, ou 
ue la fraîcheur de la nuit les ait conden* 
ces. Pour expliquer le phénomène d'une 
manière fatisfaiiante , il faudroit en con- 
noître toutes les circoiiftances , &favoir 
le mois où le vent commence , & quel 
eft le degré de température qui lui eft le 
plus favorable ; car il doit être plus ou 
. moins rare fuivant les différentes varia- 
tions de l'atmofphere, 

Tfîalhtî. Le terroir dp Peyrefc confine avec 
celui de Dalluis , où habitoient les an-- 
ciens TnuUan* 

vèaminî. De-là , fî VOUS toumez vers l'oueft. Se 
que vous paflîez le Verdon , vous entre- 
rez dans le terroir de Torame haute ôc 
de Torame baflè , occupé du temps des 
Gaulois par les Véaminiy mot celtique 
qui fîgniîie habitants d'une terre rouge , 
& en effet, à Torame, les montagnes 
font de cette couleur. Vous remarque- 
rez auilî que Tgraminay a la mêmefigni- 
fication a-peu-près que Véamini; car» 
tor figniiîe haoitation, & min rouge j^ 
d'où vient minium. 
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Enfin , vous montez un peu plus vers pj^ceC 
le nord , entre riffolle & le Verdon » Senex. 
vers les fources de celui-ci , & vous ar- 
rivez dans l'ancien territoire des Gai" 
litœ y répandus depuis jillos jufqu'à Col- 
mars y en latin Collis Martius ou CoUis aîIoi&< 
Martis , parcequ on y adproit le Dieu ™"»* 
Mars. 

On voit près de Colmars une fon- 
taine intermittente , remarquable par la 
fréquence de (t^ retours. Gaflèndi , qui Fontaîne 
l'avoit examinée , afTure qu elle coule ^^°^"'" 

Î[uatre fois dans une heure , & pendant 
ept minutes à chaque fois , après lef- 
quelles il y a une ceflation abfolue, tan- 
tôt de huit, tantôt de fept, & tantôt de 
fix minutes. 

Le méchanifme de ct^ fontaines eft 
connu \ c'eft le même que celui du 
Siphon. On eft perfuadé aujourd'hui 
~iu il y a , dans les montagnes où ces 
^ntaines prennent leur fource , deux 
réfervoirs , l'un fupérieur & l'autre in- 
JEerieur, qui communiquent enfemble 
par un conduit recourbe en fiphon , de 
manière que la branche la plus courtes 
fa bafè dans le réfervoir fupérieur , & 
l'autre vient aboutir au réfervoir infé- 
rieur. Lorfque le premier eft rempli > 
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Fo^take & qf l'eau eft parvenue au^eflus de lat 

acermiccente» courbure du COllduit OU liphotl , elle 

s'écoule dans laurre , & met le réfervoir 
fupérieur à fec. Celui-ci fe rempliflant 
de nouveau, le même effet recommence} 

^ ainfî de fuite , tant qu'il n'y a point 

d obftacle qui détruife ce jeu de la na- 
ture. La feule chofe qui puilïe embar- 
rafler, eft de favoir pourquoi, dans cette 
fontaine > le temps de l'intermittence ou 
de la ceilation eft tantôt de huit , tan- 
tôt de fept , &c tantôt de fix minutes : 
mais la furprife cefïe , quand on fait 
attention qu'elle dépend du plus ou du. 
moi^s d'eau qui arrive à la fource. 

vhaycé Si VOUS palfez la rivière i^Ubayt i 
vous entrez dans le pays qu'occupoienc . 
les Efubiani , dont la rivière & le vil- 
lage d'Ubaye , bâti tout auprès ,. paroif- 
fent avoir confervé le nom, 

Defcendez enfuite l'efpace de quatre 
à cinq lieues au midi , &: vous verrez 
l'ancien quartier des Edenates y au ter- 

^*y***^ roir de Seync , en latin Sedena , vifible- 
ment dérivé dki nom de fes anciens ha-- 
bitants*. 

Remarques Tous ces peupJes , quî étoieut au 

les."* ^^^ xiombre de treize , en y comprenant les 

Na-ujii X formoient fur ces montagnes ^ 
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avant qu'ils fuflènt fournis aux Romains, Re» 
des hordes comme les Sauvages de^« *«' 
r Amérique. Us font nommés les der-^ ^** 
niers fur le trophée qu'Auguûe fit éle- 
ver à la Turbie , pour y confacrer les 
noms de ceux qu'il avoir foumis à fa 
domination. Pline les appelle Ligures 
capillaùy Liguriens chevelus , parcequ'ils 
portoient les cheveux longs & flottants. 
. Ce furent eux qui , avec les Salyes , les 
, Vediantii & les Vagienni , habitants de 
la partie fupérieure des vallées de Sture & 
de Grana, oppoferent aux Romains une 
. plus longue rcfiftance y mais ils flirent 
obligés de céder aux armes du Confut 
Marais Fulvius , qui , en mémoire de" 
cette vidoire , fit ériger un monument 
de fa reconnoiffance envers Jupiter , au 
terroir de S. Etienne , vers l'extrémité 
feptentrionale du Diocefe de Nice , 
dans les plus hautes montagnes ,115 ans 
avant J. C. Voici Tinfcription. 

I. G. M. 

M. P U i. V I U S. 
DEVICTIS. ET. SUPERATI9. 
LIGURIRUS. BAGIENNIS. 
YEDZANTIBUS. MONTANTS^ 
]bT*SALUylEXS« 
Yt %4 !«• M* 



xii Voyage Littéraire 

Itemtiqtiet Cependant ces peuples , indociles au 
far CCS Peu- joug qu on leur avoit impofé, lefecoue- 
' reoc quelques années après , & le Sémc 

de Rome aima mieux leur laiflèr la li« 
bertc de fe gouverner par leurs propres 
loix* , moyennant un tribut , que d'en- 
voyer de nouvelles troupes dans les dé- 
filés des Alpes , où elles auroient rifqué 
dépérir » tandis qu'elles pouvoient faire 
ailleurs des conquêtes plus faciles. Cette 
forme de gouvernement dura jufqu'au 
temps où Àugufte fe fut rendu maître 
de l'Empire. Alors il les fournit à fon 
obéiffance , i j ans avant J. C. réduifit 
leur pays en Province ; & pour confer- 
ver le fouvenir d'un événement fi mé- 
morable, il fit ériger deux trophées fem- 
blables , lun à la Turbie » comme nous 
l'avons dit , & l'autre à Suze , de l'autre 
côté des montagnes , à lentrée du Pié- 
mont. 

Ces Montagnards étoient alors bar- 
bares \ ils couchoient fur âts peaux ou 
fur des feuilles d'arbres : un petit ngmbre 
habitoit fous des chaumières j les autres 
logeoient dans le creux dts rochers ou 
dans des cavernes formées par la nature. 
Cette privation forcée des commodités 
de la vie les rendoit robuftes , agiles Se 
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propres à tous les travaux. Us fe civili- nemgrtw 
gèrent enfuite ; & nous connoiflbns des far ces Peu 
fiçrres milliaires qui nous apprennent f^"* 
que fous Augufte , on commença d ou- 
vrir des chemins d^n^ ces montagnes. 
X^'un , qui allpit de Cimier dans ce que 
no\is appelloiis aujourd'hui le hautDau- 
pkinè , paflbit à Marie , Pierlts , Ilonfc , 
Saint' Sauveur & SéUfU-^tUnm* 

Ces moeurs étoient celles des Sentii, scaet^ 
qui avoi^it pour capitale Saninum* La 
pofition de cette ville répond à celle de 
Senez 3 & nous fait connaître le terri- 
toire des Semiu 11 eft parlé d'un Décu- 
rion de Sunitium dans une infcription 

2ue nous rapportons. Le même écoic 
)écurion honoraire à Nîmes. 
La vil(e de Senez eft fort petite , mal 
bâtie ^ mal fimée. 11 n'y a que le zèle inscription 
de la Religion qui ait pu y faire établir 
un Evèché. Le defir des richeflès &; des 
diftinâions n'auroit jamais conduit les 
Apôtres de la Provence dans un lieu 
où un Evcque , obligé de vivre loin du 
moifde & des grandeurs , n'a que des 
occafions d'exercer fon zèle & fa cha- 
rité. 

Les anciens monuments ne foqt men-^ 
Ûon que d'une ville appellée Salint&y qui 
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Saliiidr. ^^ fubfifte plus. Les infcriprions , lëi 
témoignages des Auteurs , Se quelques 
reftes d'antiquités font une preuve que 
fa pofition étoit à Notre-Dame du Plan; 
à un petit mille de Cajiellane. Tout 
annonce que cette ville n'étoit pas des 
plus médiocres. Plufieurs infcriprions 
parlent des citoyens de Sa/inœ j qui oc- 
cupoient ailleurs des emplois honora- 
bles. Il y en a une qui nous apprend que 
l'an 1 81 de J. G. les Cabaretiers de cette 
ville avoient choifi pour leur protefteur 
un de leurs concitoyens , nommé Fla^ 
vius , fils de Verinus , lequel Flavius 
étoit Décuridn de fa patrie. 11 y avoir 
été Quefteur & Duumvir. 11 étoit Duum- 
vir à Fréjus , Flamine ou Prêtre & Pro- 
tefteur de la Province des Alpes mari- 
times. Ils lui élevèrent par honneur un 
monument public. 

La ville de SaUna fut détruite par 
les Saxons &c les Lombards , dans le 
iixieme fiecle. Ceux des habitants qui 
«happèrent au carnage, voulant fe met^ 
tre a l'abri de pareilles incurfions , fe 
retirèrent fur une montagne voifine , 
où ils bâtirent des maifons qu'ils entou« 
rerent de murailles. C'eft de-là que ie 
village prit le nom de Petra Cajlcllana^ 
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t^ui fignifie Roche du Château. Ce nom ^^^^ 
çtoit connu en 9^0. La Seigneurie du 
village & des environs appartenoit déjà 
en I o 5 o à la Maifon de Caftellane. L'un 
des Seigneurs ayant reftiférhommage au 
Comte de Provence , fous prétexte que 
ks ancêtres n'avoient reçu l'inveHiture 
de leurs terres que des Empereurs, fou- 
tin t un iiege en 1 1 89 j mais il fût obligé 
de fo rendre, & fit hommage de vingt* 
cinq terres. 

Un peut voir dans THiftoire de Pro*- 
vence un Troubadour de cette Maifon , 
qui,partageant fort temps entre les affai- 
res politiques , la guerre & la poéfie , 
employa ion talent pour les vers à .dé^ 
clamer contre la Nooleflè qui fe laiflbic 
opprimer ; & fes armes , à foutenir la 
Ville de Marfeille contre Charles d'An- 
jou , qui le punit de fa témérité. 

« Je préfère , difoit-il , les Arbalê- 
M triers & les Cavaliers bien rangés en 
9» bataille , à ceux qui n'ont que de la 
t> beauté^ &c jamais je ne me laflèrai de 
m livrer allauts & combats ». 

Avec des fentiments plus pacifiques il ^ 
eût été plus heureux , & il auroit con-* 
fervé à les dépendants des terres confi- 
dérables dont Charles d* Anjou le priva» 
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^ç La chaufTure des Payfans dans la par^ 

tie feptentrionale des Diocefes de Glan- 

^ deves & de Senez , reflemble à celle 

des payfans de Terracine , dans tes états 
du Pape , fur les frontières du Royaume 
de Naples. Elle confîfte en un morceau 
de peau crue & non tannée , Qu'ils re- 
plient fur le pied avec une corde paflëe 
en forme de lacet , depuis le bout du 
pied jufqu a la jamhe, autour de laquelle 
ils lient la corde, C'étoit la chau^Ture des 
anciens Romains y avec cette différence 
ue les riches ne fe fervoient ni de cor- 
e , ni de peau crue. 

Hîftoîrc- L'Hiftoire naturelle de cette partie de 
la Provence n'eft point connue. Le temps 
& la dépenfe que ce travail exige , les 
difficultés des chemins , l'ennui du 
voyage dans un pays où l'on ne trouve 
pas , il s'en faut bien , toutes les com- 
modités de la vie 3 ralentiront le zèle 
de quiconque voudra l'entreprendre. 
Non-feulement il y auroit beaucoup 
d'obfervations à faire fur les oifeaux &: 
les quadrupèdes ( la botanique eft faite); 
mais encore fur l'élévation des monta- 
gnes, fur leur fite, leur organifation 
& fur les volcans éteints ; nous préfu- 
mons que le lac d'Alloz occupe le ter-^ 
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rein confutné par un volcan^ Le cours Hîftoire* 
des rivières, les dépôts qu'elles forment. Naturelle, 
pburroient encore fournir des defcrip- 
rions curieufes. 

L'eau , dans ces montagnes , décou- 
vre quelquefois , comme u arrive dans 
la vallée de Barcelontttt , des mélèzes 
fort gros & fort longs,, qu'on retire 
avec la plus grande peme de l'intérieur 
des terres , où ils étoient enfouis. Ces 
arbres fe fendent alors avec beaucoup 
de facilité , félon le fil du bois , & ils 
répandent, quand on les brûle, une 
odeur très déiagréable. Us font une 

{>reuve certaine que les eaux ont entraîné 
es terres & bouleverfé ce pays-là ; & fi 
les matières végétales font la bafe des 
charbons de terre , il ne manqueroit à 
ces arbres que d'être imprégnés d'une 
quantité fufhfante de bitume , pour for- 
mer ce foflile. Il faudra donc attribuer 
à cette caufe la mine de houille , qui eft 
au-deflus du village de S. Ours , près 
de Meyrones : celle de la Paroifle de 
Fouilloufe , & enfin celle qui eft à une 
demi-lieue de Barcelonette dans le val- 
lon de Godijfar. 

Quant aux minéraux , on en trouve- 
loit beaucoup dans ces contrées. Le; 
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plotnb n'y eft point rare : il y a des mi* 
Naturelle, ^^^ ^ argent a lorame haute y a argent 
& de cuivre à la BnouU ; d'or à Ubayty 
fuivant VOryB. d' ArgcnvilU. Ainfi, les 
deux parties de la Provence les plus op- 
pofées entre elles par la température du 
climat Se la hauteur des montagnes , 
contiennent à-peu-près les mêmes mi* 
^léraux. 

Les fontaines falëes ne font point 
rares dans le Diocefe de Senez ^ if y en 
a une près de cette ville y une à Gevau- 
dan 9 une autre à Tanone , & deu^ à 
CaJlcUaru, Les eaux de l'une font falées 
& ameres , à-peu-près comme celles de 
la mer. Cette faliire vient fans doute 
d'un fel foflîle répandu dans le fable , 
femblable à celui ae Pologne &c de Ca* 
talogne. Quant à l'amertume , il faut 
l'attribuer I quelque fel d'une autre na- 
ture , ou à quelque bitume dont le âlon 
n'efl; pas viuble. 

Le puits falé de Morle^^ donne une 
livre de. fel très blanc & très bon fur 
trois livres d'eau. Gaflèndi remarque > 
qu'à quantités égales , il eft plus difficile 
à difloudre dans l'eau commune que 
celui de la mer. Cette fontaine fut sû- 
rement connue des Romains : le nom 

de 
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■de Maria y qu'ils donnèrent à l'endroit 
cil elle coule , & dont Moriez eft déri«Katutdie«' 
vé , en eft U preuve. Elle avoir été re- 
couverte , on ne fait par quelle caufe , 
& ne fut retrouvée pour la féconde fois 
qu'en i <> j 6 , lorfqu on augmenta le prix 
<lu fel. Les halxtants s'erant apjperçus 

3ue les pigeons alloient fouvent boire 
ans un vdlon voifin du village > s'ima- 
ginèrent que l'eâu pourroit ctre un peu 
lalée 'y ils creuferent , & trouvèrent lUi 
puits grofficrement conftruir. 

Les coquillages folllles de ce Diocefe 
fe trouvent dans la partie méridionale 
en plufieurs endroits : en allant , par 
exemple , de Caftellane à Comps ^ on 
rencontre dés bancs inimenfes <le rou- 
fcines pénétrés de gryphites , ordinaire- 
iîient mêlés avec d'autres coquillages ; 
mais il y a peu d'endroits qui onrent 
autant de cornes d'ammon que le ravin 
formé à la montagne de .Chamare près 
<le f^ergons. Le même foilîle n'eft point 
rare aux extrémités du terroir de No- 
ranu vers celui de Pel , non plus qu'au 
terroir de Sokillas.^ du côté de Dtman^ 
dois. Il y a des amas de foufre pur à 

Gevaudan ^ à Barrtmc , il eft répandu 

fur des pyrites. 

N 
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Dciîï sau- ^^^ montagnes de la haute Provence 
rages. font une continuité de celles du Dau- 
phiné , fur lefqueUes on trouva au mois 
de Juillet 1 6.^6 , deux fauvages qu'il 
eût été facile de prendre , & qu'il eût 
été fort intéreflant d'interroger , quand 
on les auroit mis en état de fe faire 
entendre. Voici ce que j'en trouve rap- 
porté dans une lettre que j'ai tirée des 
Manufcrits de la BibTothèque du Roi : 
elle eft datée de Grenoble , le i j Sep- 
tembre i<>4^ , & fut écrite par M. Sal- 
vaing de Boiflîeu. 

« L'avis qu'on vous a donné , Mon- 
» fieur , de deux Sauvages qui ont été 
» vus aux montagnes du Dauphiné , 
n eft véritable ; & voici ce que j'en ai 
M appris. 

n Au mois de Juillet 1 6^6 , quel- 
39 ques Bûcherons, au nombre de iîx 
•• ou fept , allant travailler dans le bois 
» de la Çombe , ouïrent une voix fort 
9> agréable , mais fans articulation , qui 
» donna curîofité à l'un d'eux de s'avan- 
M cer jufqu'à l'endroit d'où vehoit la 
m voix, pour fa voir ce que c'étoit ; & 
99 après avoir fait trente ou quarante 
fy pas , il découvrit une femme velue 
99 par tout le corps , à k réferve d'un 
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» petit efpace au*-deflbas des yeux , ^^^^ ^^ 
M ayant les cheveux pendants jufques ytges. 
a» auprès du coude , & qui étoient re^ ' 
» plies en forme de flocons , les ma^ 
ti melles fort avalées, dont le Ix^ut 
a> témoignbit qu'elle écoit nourrice ; 
« & fes pieds fort petits , & femblables 
•» à ceux d'un enfant de trois ans. Mais 
)> comme ils étoient couvens de poil , 
9» il ne put pas remarquer s'ils avoient 
9» des doigts. Il demeura plus d'une 
'99 demi-heure à la confidérer de huit ou 
t» dix pas , fans qu'elle en fût effarou-* 
» chée : mais quant à lui , il n'eut pas 
9» la force d'aller à elle , & il s'enfuit. 
» Ayant enfuite raconte fon aventure , 
«» un autre Bûcheron plus déterminé dit 
•9$ qu'il iroit le lendemain au bois , Se 
^ que s'il avoit la même rencontre , il 
99 ne feroit pas auilî timide : il tint 
t» parole ^ car à peine il eut donné quel- 
ques coups de coignée à un arbre , 
qu'il entendit léchant de cette Sau- 
vage j & étant allé, avec un autre 
9» Bûcheron qui l'avoit fuivi , versl'en- 
j> droit d'où venoit la voix , il l'apper- 
» çit , & courut à elle ; & comme elle' 
» Venfiiyoit , il la prit par les cheveux. 
M Cette femme alors pouffa un cri fans 

Nij . 
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Deux Sau- " arriculation , & fit un figne de k 
iges. »* main pour appeller à fon fecours le 

9) mâle , qui vint en même temps à 
99 grands pas , laiilant tomber quelques 
» . racines qu'il tenoit dans la main. Le 
f» Bûcheron, qui fe yoyoit' abandonné 
99 de fon compagnon y eut peur., de 
» forte qu il lâcha prifç. A TmAant le 
.99 mâle prit la femelle par la main , & 
•» tous deux gagnèrent fort vite. le haut 
- M du rocher , étant .vus des deux payfans 
. j> Tefpace de trois ou quatre cents pas. 
« 11 demjsuca un. flocon de poil dajis la 
•) main de celui qui Ta voit faifie, lequel 
.99 2L confirme la relation qui avoit été 
.» faite par le premier, a Uquelle il 
»» ajoute que la femelle avoit ihaleine 
99 puante , que l'un & l'autre font de 
*• fort petiie taille , mais ramafïes & 
M membrus^ que le poil dont ils étoienc 
a» couverts , étoit de la longueur de fix 
. «9 lignes, de couleur noirâtre , hormis 
99 Textrémité qui étoit blanche ; qu'ils 
» n'en.avoient point à la paume de la 
. M main,non plus qu'au- deflous des yeux. 
Voilà, ajoute l'Auteur, tout ce qui efl: 
véritable de ces deux Sauvages , que j'ai 
pris foin de favoir parfaitement , & di- 
gne d'être confidéré. 
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La même relation fe trouve confir- 
mée par une autre lettre datée de Gre- vag»?* ^ 
noble le 3 Août 1^41^ , fans nom d'Au- 
teur : il eft fâcheux qu'on ne fît point de 
recherches pour prendre cesf deux Sau- 
vages , qui vraifemblablement n'ont • 
point laiflé de poftérité. Manufcrits dt 
Dupuy y îf 6}c^. 

* Administration de ia Protincc, 

Il femble que la Provence , qui eft 
réduite à des limites aflez étroites , ne 
devroit former qu'un feul corps politi- 

Sue. Cependant comme les révolutions 
ans le moyen âge avoient détaché plu- • 
fieurs Communautés de ce petit état , 
elles vinrent enfuite s'y joindre avec les 
contâmes , les fîranchifes & les préroga- 
tives qui leur écoient propres ; & pour 
^'"'les conferver, elles demandèrent à 
n'être point réputées de la Province. Il 
eft arrivé de-ià qu'elles font fcparées du 
corps , & qu'elles ont une adminiftra- 
non particulière , n'ayant pas voulu être 
foumifes- à la direâion des Etats géné- 
raux. On les diftingue fous la dénomi- 
nation de terres adjacentes. Elle ne font 
point, comme on voit, des démembre-» 

Niij 
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Admînîf. ^^^^ d'autres Provinces, mais des par- . 
ttuon. tions de la Provence elle-mcnxe , réunies . 
fous des conditions particulières , dé« 
pendantes du même uouverneur , ibu- 
mifes au même Parlement & au même 
Intendant. MM. les Procureurs du pays 
n'y ont aucune autorité , Se n'y peuvent, 
pas même paroître avec les ornements 
de leur place , quoiqu'ils aient cette pré- 
rogative dans toute l'étendue du pays , 
dépendant du corps de la Province. 

Ce qu'il y a encore, de remarquable ^ 
ç'^Il que ces terres adjacentes , parmi 
lefquelles Arles & Marfeille font villes 
privilégiées , ne font pas même réunies 
entr'elies par une adminiftration com* 
mune : ce font autant d'efpeces de Ré- 

{pbliques & d'adminiftrations particu- 
teres » qu'il feroit inutile de faire con-> 
uoître chacune féparément. Nous nous 
bornerons à donner uuç idéç 4q, Tadmi^ 
niftration du pays fournis aux Etats^ » 
qu'on regarde comme le corps de la. 
Province , parcequ*il çn eft la partiç la 
> plus'confîderable« 

On l'appelle au(fî les Viguerits > par^ 
ceque ce corps eft divifé en vingt- aeux 
diftrids nommés Figueries , qui font j| 
Aix , Tarafcon , Forçalquier , SifteiCQU » 



Anot , Grafle , Hyeres ,. Draguignaw , AaminîA 
Toulon, Digne, Saint-PaiiHes-Vence, nation. 
MoLiftiers ,-Caftellane , Apt, Sainc-Ma- 
ximin , Brignolles , Bar}ols, Colmars,. 
Seynes, Lorgnes, Val-de-Barrème, & 
Aubagne qu on a fubftitué â Guillaume,, 
depuis que cette dernière ville a pafTé 
fous la domination de la Savoie. 

Toutes ces villes font cheft de Vigue*- 
rie , & en cette qualité elles' ont un cer- 
tain nombre de Communautés qui leur 
font en quelque façon fubordonnées» 
Ces Communautés s*adminiftrent d'el- 
les-mêmes par des Officiers Municipaux 
qu'elles élilent. 

Outre leur adminiftration particu- 
lière pour le payement des impefitions^ 
établies par tes états , & dés dépenfesi 
de leur police intérieure', dles ont en- 
core des intérêts communs avec un cet^ 
tain nombre d'autres communautés^ qui' 
leur font unies , pour former cette ef- 
pece de corps politique, que nous ap- 

fêlions viguerie. On entend par ce hiot» 
aûbciation de pluiieurs communautés^ 
qui portent le nom de la cité principale. 
Nous avons donc trois Corps qut' 
compofent , a proprement parler , la 
Province ; fa voir , les Communautés ^ 

Niv 
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Admînîf- ^"^ ^^"^ elIes-mèmes compofées des 
adoiu Habitants ; les Vigueries , qui font com- 
pofées des Communautés , & la Provin- 
ce, qui n'eft que la réunion des Vigueries. 

Chacun de ces trois Corps a fes de- 
niers & fes impofitions. , 

La Province impofe pour la générali- 
té : rÀflemblée & la Viguerie impofenr 
fur toutes les Communautés de fon dif^ 
tri£t, pour fes affaires particulières. La 
Comniunauté impofe pour fatisfaire aux 
charges de la Province & de la Viguerie, 
& encore pour les befoins particuliers de 
fon a.dminiftration. 

On fuit pour la levée de ces trois 
fortes d'impofitions , deux règles de ré- 
partition , qu'il eft bon d'obferver j Taf- 
tbuagement & le cadaftre. 

On appelle afFouagement, Topéraaon 

générale , par laquelle la Province fait' 

eftimer , uir des règles communes , la 

valeur du territoire , & les avantages 

. locaux de chaque Communauté. 

, Cette eftimation générale des biens 

cft divifée en différentes parties , qu'on 

^ appelle feux , mot de convention iri-r 

, ventépour exprimer une certaine valeur j 

par exemple , pour exprimer une étendue; 

^ de terrein eftimée cinquanteinille livres. 
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Ainfi uiie Communauté qui feroit éva- * j , v 
luee dix teux, leroit jugée avoir deux tradon. 
fois autant d'avantages &c de reflburces 
que celle qui feroït évaluée cinq feux : 

ar conféquent elle fupporteroit le dou- 

le des impofîtions. 

' Les eftimations des vingt-deux Vigue- 
ries réunies , donnent la valeur totale du 
corps entier de la Province; confidérées 
féparément elles donnent la valeur de la 
Viguerie; Se en les fous - divifant en 
tout autant d'eftimations qu'il y. a de 
Communautés , on connoit la valeur 
proportionnelle de chacun de ces petits 
Corps politiques. Si vous pouflez la fub- 
divilion pbos loin , vous trouverez la va- 
leur des biens fonds de tous les Habi-^ 
tants. Ainfi Taffouagement eft une eftî^ 
mation proportionnelle du Corps & de . 
toutes fès parties. 

C'eft fur cette règle de proportion que 
font reparties les impofitions de la Pro- 
vince. On fait ce que doit payer chaque 
, Vigu^rie, chaque Communauté, d'après 
la connoiflance exafte qu'on a de la 
valeur de fes biens , par le nombre des 
feux. 

Mais lorfqu il s'agît de répartir fur les 
contribuables de chaque Communauté> 

Nv 
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Aaicijiir- ^ charge que cette Ccmimunauté {àp& 
tration. porte , alors on fuie une autre règle de 
proportion pourronnoitre la valeur re- 
lative de tous les biens fonds qui font 
dans le territoire, & Ton appelle cadaf- 
trc l'opération que Ion Eût pour y par- 
venir. 

De même qite Taffiniagement déter-- 
mine ce que chaque Communauté doit 
fupporter dans les importions de Pro- 
vince ou de Viguerie , de même le ca- 
daftre règle le contingent de ce que cha- 
que particulier doit payer, foit pour 
rimpoficion de Province ou de Vi^e^ 
cie , fbit pour les dépenfes particulières 
ileJaCoDomunauté. * 



' ( ^ ) On donne aaffi le nom de cadaftre oa 
de compotz, au livjs tectietdc laCommonan- 
té, c'eft un regidre en papier timbré, od, fous 
le nom de chaque Propriétaire» rangé par aU 
phabet , on trouve la noce de toutes les pro- 
priétés qui lui appartiennent , leur contenance 
& leur eftimation à un certain nombre de li*» 
vres cadaftrales. La livre cadafttale eft ordi- 
nairement fuppoféé de mille livres» & divifie 
en feize onces, en quarts 5c denii quarts. Aînfî» 
nne propriété , qui eft eftimée au cadaftre une 
livre quatre onces, eft fuppoféé de la valeur de 
Il co tiv. & fi Ton impoie lo liv« to C pat liv« 
cadaftiale, elle paiera ix 11 v. lo f. 
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Il y a donc deux règles de.répartition, Admîiuf- 
l'afFouagemenr & le cadaftre j trois for- traUoa. 
tes d'impofitions , impofition de la Pro- 
vince, impofîtions des Vigueries, impo- 
fition des Conununautés ; & par confé- 
quent trois fortes d'Aflèmblées pour 
établir les impofîtions , & jour décider 
les affaires de leur reflbrt/ . 

Si Ton vouloit faire un Traité complet 
fiu: cette matière , il faudroit donc le 
divifer en adminiftration de laProvince, 
en adminiftration des Vigueries , en ad-- 
m inift ration des Communautés ; exami** 
ner fur quels principes chacune de ces 
adminiftrations doit rouler y quelles font 
les perfonnes qui compofenc rA0èm^ 
blée de la Province , rAflèmblée des 
Vigueries , Taflèmblée des Communaux 
tés ; parler enfuite des droits de ces 
A0embIées , des ipodificatioAs qu'on y 
a mifes , & de celles dont ils peuvent 
être fufceptibles. 11 faudroit eniin dire 
deux mots de la forme des délibérations » 
de l'éleâion des Officiers & de leur^ 
fonctions. 

Mais pour traiter cette matière, il 
faudroit m'engager dans des>détails qui, 
me fèroient fortir des bornes que je dois 
me prefcrire. C'eft ailes que je dobn^ 

- Nvj ■ ^ ; 
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une idée de Técac aând de radminîftra' 
non , dont je viens de montrer lé mé- 
chaniibie. 

Les Etats de Provence ont été fof- 
pendos il 7 a cent quarante ans; car la 
dernière Aflèmblée fe tint a Aix en 
j ^ ^ 9 } &, malgré les redamanons qu'on 
a faites » on n^a jamais pu en obtenir 
le rétabliflèmént. On leur a fubftimé 
l'Adèmblée générale des Communautés, 
qui exerce les pouvoirs de ces mêmes 
"États , & décide en dernier reflbrt des 
intérêts du Pays. 

Cette Aflèmblée eft compofée de 
Monseigneur TArchevêque d'Aix y qui 
la préiide ; de MM. les Confuls d' Aix , 
Procureurs du Pays j de deux Evêques , 
Procureurs joints pour le Clergé; de 
deux PoflSdants fiefs , Procureurs joints 
pour la No\)le{ïè ; de vingt-deux Dépu- 
tés des Chefs de Viguerie , & de qu'mze 
autres Députés des principaux lieux de 
le Provence , faifant en tout trente-fept 
Votants. 

. M. le Gouverneur, & en fon abfence 

M. le Commandant, & M. l'Intendant, 

Commiflàire départi , y afÏÏftent. 

' La première féance eft uniquement 

employée à des préliminaires aufage;^ 
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far lefquels il eft inutile de nous arrêter. Admînif- 
Le lendemain on lit les Lettres-Patentes i"tion. 
du Roi pour la convocation de l'Aflem- 
biée , & pour la dehiande du don gratuit. 
Oh fait auflî ledbure des lettres de ca- 
chet que Sa Majefté écrit à ce fujet aux 
Procureurs du Pays , & aux Députés des 
Gommunautés, & Ton accorde le don 
gratuit , après avoir délibéré. 

Le jour fuivant M. l'Intendant, Com- 
miflaire du Roi , qui aflîfte à routes les 
féances , remet les - inftrudions que 
M. le Gouverneur & lui ont reçues 
touchant certains objets fur lefquels TAC- . 
femblée délibère. M. TAflèfleur rend 
enfùite* compte de la geftion des MM. 
lés Procureurs du Pays , à laquelle l'Af- 
femblée générale donne fa ratification 
& fon approbation. Enfin , on propofe 
tout ce qu'on croit devoir être fournis à 
la délibération de TAflèmblée, & Ion 
fixe les impofitions pour le courant de 
Tannée. Elles font reparties fuivant les 
règles que nous avons expofées ci-deflTus. 

Les affaires qui demandent des dif- 
cuffions trop longues pour être traitées 
dans les trois jours que fe tient l'Aflem- 
blée des Communautés , celles qui fur- 
viennent dahs le courant de Tannée St 
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qui demandent une prompte expé£^ 
tion p font terminées dans des Aflèni' 
blées partÎGulieres, indiquées & préûdées 

S»ar M. l'Archevêque d'Aix » & compo* 
ces de MM. les Procureurs-nés & Pro- 
cureurs-joints. Ces Afièmblées ne font 
que les repréfentantes de TAflemblée 
générale» les exécutrices de fes volontés» 
& ne ftatuent que fous ion bon plaifîr > 
Se fauf fa ratification. 

M. TArchevcque d'Aix eft premier 
Procureur du Pays , & Pféfident de tou- 
tes les Ailemblées. 11 eft inamovible » 
au lieu que les quatre autres Procureurs- 
nés du Pays , ne font en place que pour 
un an ou deux. Il opitie le premier , pro- 
pofe toutes les grâces» & la nomination 
au remplacement des Officiers du Pays 9^ 
8c à l'audition du compte : les^ Députés 
aux Aflèmblées ne peuvent^ rien propo* 
fer fans l'avoir prévenu , &c. &c 

MM. lesi Confuls & AffeATeur de la 
ville d'Aix , font aufli Procureurs-nés du 
Pays. La procuration du Pays a été jointe 
à leur place par une Ordonnance de 
j 5 3 5 , & par un Edit de 1 5 5)4' Us font. 
Adminiftrateurs & Ordonateurs des 
ponts &c chemins ; nomment les Experts 
& les Arpenteurs pour les cadaftres d^ 
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Communautés ; fuivent en Juftice les Admînîr- 
procès de k Province j procèdent à lawation. 
répartition de la capitation , conjointe- 
ment avec M. l'Intendant , & donnent 
leur avis fur les Requêtes que les Com- 
munautés lui préfentent pour avoir la 
permidîon de plaider. Aucune de ces 
Communautés ne peut même rien four- 
nir aux troupes , u ces MM. n'ont mis 
leur attache aux ordres des Gouverneurs 
& Commandants j enfin ils veillent fur 
les importions des Communautés pour 

3 u elles foient fuffifantes , &c que les 
eniers n'en foient point divertis a d'au- 
tres ufages. 

Les importions, ne font afiifes que 
fur les fonds de tepre. Cependant quand 
une fois le nombre des feux eft fixé 5 
Se que chaque Coinmunauté connoîc 
ce qu'elle doit payer relativement aux 
charges de la Province > & aux dépenfes 
qu'elle eft obligée de faire pour elle- 
même» elle a la liberté de s'impofer 
de la manière qui lui paroît la moins 
onéreufe, & la plus convenable à fa 
fitu^don » à moins qu'il n'en réfultât une 
impo0ibilité de payer les charges. 

La levée des deniers fe fait d'une ma- 
nière fort fimple. Chaque Communatuç 
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Adiw* 'f- ^ ^^ Tréforier particulier, à qui elle 
ition. paye fon contingent des impofitions j & 
celui-ci le porte au Receveur de la Vigue- 
rie , qui la verfe dans la caiflè du Tré- 
forier des États. ^ 

Au refte , tout ce que nous venons de 
dire ne regarde que le pays des Vigueries, 
Les terres adjacentes font inunédiate- 
ment foumifes à M. llntendant , & 
payent diredement au Receveur-Général 
des finances. 

Comme elles nte font point du corps 
de la Province, elles ne contribuent point 
à fes charges , excepté dans quelques ob- 
jets d'utilité commune, tels quelafolde 
de la milice , le terrein pris pour les for- 
tifications , la paye de la Maréchauflée» 
la gratification des Maîtres de Pofte , Sc 
les appointemens de Tlnfpeâeur desMa- 
nufaélures. 

Elles payent le tiers de la dépenfe que 
ces objets entraînent j & le tiers des 
charges communes impofées fur la Pro- 
vence par Sa Majefté. Nous ne parlerons 
- point des règles qu'elles fuivent entr'elles 
pour la réparation de cette quotité : ces 
détails nous meneroient trop loin. 

Nous ne parlerons pas non plus du 
corps de la Nobleflfe > quia fesintércts à 
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part, fes aflèmblées générales & parti- ., , .- 
culieres, les lyndics au nombre de doutze, ttation* 
dont fix d'Epée & fix de Robe, tous pof- 
fédans Fiefs. La Noblefle paye fa part 
des impofitions, dont elle fait elle- 
même la répartition fur les membres , 
en fe réglant fur V Afflorinement ^ qui 
eft aux biens nobles , ce que l'affouage- 
ment ^ft aux' biens taillables. 

' Voilà tout ce que nous avions à dire 
fur cette importante matière. Une per- 
fonne qui voudroit la traiter à fond , 
anroit fans doute beaucoup de réflexions 
à faire fur les avantages & les inconvé* 
niens de TAdminidration , telle qu elle 
eft , depuis la fuppreflion des états ^ fur 
rinftabiiité des perfonnes deflinées à la 
régler , & qui fe fuccedant avec beaucoup 
de rapidité, n'ont que lé temps de laifler 
dans leur geftion une Mble empreinte 
de leur zèle, de leur caraâere^ ou de 
Jours vues. - 

D U Ç L Z IC ▲ T. 

t 

D'après la défcription que je viens du climat 
de faire de la Provence , on le doute 
bien au'il tiy avoir point de Province 
dans le Royaume , qui ait un climat 
&xjS& Varié, 
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Bô diauu ^ P^^^ feptentrionale , toute hérif^ 
fée de hautes montagnes , eft très froide, 
& Ton y trouve les mêmes plantes que 
dans la Laponie , telles que le Chôma" 
roJodendroSy Alpina hum'ifugaj^ûva urfi^ 
& plufieurs efpeces de fàules nains; aufli 
la récolte y eft-èlle extrêmement tardive^ 
& l'on y fême l'orge en même temps 

3ue l'on moiflbnne dans la partie mén- 
ionale. Celle-ci produit, à quelque 
différence près , le même fond de plan- 
tes que le Portugal , l'Efpagne , l'Italie , 
la Corfe & les cotes d'Atrique; de %on 
u'en réunifiant les extrêmes , c'eft-à- 
ire , les Alpes & les côtes , on ne trou^ 
véroit pas cmquante plantes qui fiiflènt 
comnumes à ces deux répons. 

La partie moyenne de cette Province 
tient ^ quant à la température » un milieu 
entre la partie feptentrionale & la partie 
ipéridionale^ 

Celle-ci eft fort chaude ; £^ ce qu'il 
y a de pis encore i les chaleurs y durent 
long-temps ; car en général , depuis le 
commencement de Juin fufques au' i 5 
Septembre , . le thermomètre , à deux 
heures après midi , fè ibutieUt au-defïîis 
d^ 10 degrés. Ces chaleurs font caafe 
que l'hiver conamence fort tai;dd^ns la. 
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baflè Provence , parceqvie les terres , & 
fur-couc les montagnes voiftnes de la 
mer, fe refroidiflènt lentement. Le ther- 
momètre , i Marfeille , le 6 Août i774> 
étoit a 30 degrés Se demi hors de la 
ville , dans un endroit élevé au nord » 
& où il n'y avoir aucune réverbération 
qui pût agir fur le mercure. Qu'on juge 
par-là des chaleurs qu'on devoit éprou- 
ver dans des lieux bas > fitués au midi y 
&c couverts du côté du nord par des bâ-* 
tlments ou des montagnes qui augmen-^ 
toient Tadion du foleil. On m'a afTuré 
que le thermomètre ayant été fufpenda 
pendant une demi-heure dans cette ex- 
pôfition , au bois d'une fenêtre fermée » 
a plus de trente pieds au-defTus de terre» 
étoit, i deux heures environ après midi^ 
à 47 degrés. 

« Ces oialeurs vinrent de ce que la 
iieige des Alpes avoit été fonœie de 
bonne heure. Quand elle dure jufqu'au 
mois de Juillet , les montagnes confer- 
vent pendant tout l'été une humidité 
froide , donc nous refTet^tons les effets. 
L'air qui Içs preiTe ,, étant infiniment; 
plus denfe que celui de la partie méri^ 
dionale, s'y précipite , parcequ'il trouva 
pçu dç rçfift^ncQ ^ §c y porte cettQ fraî-i 
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Oa clinijt. ^^^^^ ^^^ tempère l'ardeur du fbleil ; 
* mais quand Je vent fc renforce, & qu'il 
vient des plus hautes montagnes , il re- 
froidit confidérabtement lair dans le 
mois, de Mai & de Juin. 

Le froid a parmi nous fes excès comme 
la chaleur j car le 4 & le 5 Janvier 17 6^S 
à 7 heures trois quarts du matin , le 
mercure , à Marfeille , defcendit à neuf 
degrés au-deflbus de la congellation. 
C'eft le plus grand froid qu'on ait reflènti 
de mémoire d'homme , puifqu'il n'eft 
pas certain que celui dé 1 709 ait été 
auffi fort. Depuis la nuit du 5 au <^ il 
ne gela plus dans la ville ; la liqueur alla 
toujours en montant. Le 9 5 à 7 heures 
du matin, elle étoit à huit degrés au-def* 
fus de zéro , & ne defcendit jamais , 
. avant minuit , plus bas que de lept au-^ 
^ delfus du même terme , depuis le 1 2 
jufqu'au 10 : auflî tous les amandiers du 
terroir étoient-ils en âeurs avant la fin 
du mois. 

Ces i^aits prouvent que notre climat 

Tcm çra- ®^ ^^^^ ^^^* ^^ hiver , lotfqu'il n'eft 
ute à Mar- point altéré par quelque caufe étrangère; 
**^^*' car , 5l Marfeille , on voit rarement de 

la neige & de la glace j on en voit en- 
core moins à meiure qu'on avance tout 



deProvence,' 309 

le long <]es côtes jufqii a Nice , qui eft ^ ç^i^^ax 
l'endroit le plus chaud de la Provence/ 
A Marfeille il eA rare que le mercure 
tombe à lîx- degrés aurdçflbus de zéro, 
qui eu le terme ou Jes orangers périiïènt, 
& où les. oliviers fouffirent beaucoup ; 
on le voit quelquefois ^ trois, mai^ ra- 
rement deux jours de fuite. 

Sa variation , dans le courant de Dc-f 
cembre & de Janvier jufqu'au 15 Février, 
eft en général. 

Depuis — 3, jufquà 13. — }. 13. 

Du 15 Février à la fia de Mars, les 

deux extrêmes font , .. • — i • ,. • ,1 5.- 

En Avril ,«••«••• 1 •«,. 1 6^. 

En 'Mai, . 8 . . . it. 

En Juin, ...... 11 . * . i^. 

En Juillet, ..... 15 .. « 15. 

En Août, ...... 16 . .\ i6i 

En Septembre, ... 13 ... ij. 
En Octobre, . . . . ' 8 ... 17. 

En Novembre, . . . .1 . , . 13. 

Ces variations de 13 ou 14 degrés 
dans le même mois fe font quelquefois 
fentir dans un jour; car en 1774 > 1^ 
thermomètre , qui , le 1 z Novembre , 
un peu avant minuit , étoit à 1 3 degrés 
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B- r«m^^ an-^eflùs de zéro , le trouva an terme de 

la glace le lendemain i la même heure. 
Da Va» " Ce font les vents qui occafionnent ce 
dérangement dans notre température ; 
car lonque le temps eft calme & iêrein , 
on trouve en Décembre & en Janvier 
les beaux jours du printemps. Mais un 
vent de nord ou de nord-oueft vient 
abattre, au moment qu'on s'y attend le 
moins , cette chaleur douce qui ranime 
ici la nature lorfqu elle languit par-tout 
ailleurs. 

*.Le nord-^ ibuffle quelquefois ; mais 
Tooeft-nord-oueft & le nord-oueft domi* 
Dent depuis le mois de Novembre juf- 
qu'aux premiers jours d'Avril. Ils com- 
mencent, & même allez fortement, 
quand il tombe de la neige fur les mon* 
tagnes , & dans les Provmces qui font 
au nord ou au couchant de la Provence ; 
ils continuent , quoique foiblement pour 
lordinaire, pendant tout le temps qu'elle 
couvre la terre , & fe renforcent quand 
elle fond. En Avril Se en Mai , ils fouf- 
flent alternativement avec le fud-eft & 
le fud-oueft. Ces deux vents de mer , 
qui modèrent les chaleurs de l'été', ré- 
gnent prefque feuls dans les mois de 
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Jnm y Jaillet, Août, Septembre & Ofto- 
tre j mais , vers lafin d'Odobre , & quel- 
quefois eri Scptemb. kur force augmente; 
& comme ils viennent alors de pius loin, 
ils nous apportent lesnuages & la pluie. 
Un vent bien fingulier , quant aux 
effets , eft le fud-fud-eft. Il relâche les 
fibres , abat la vivacité , la bonne hu- 
meur, le feu de rimaginarion, & répand 
dans le corps & dansrefprit unelaflimde 
qui rend incapable de travail & d'appli- 
cation; les oîieaux même fe reflentent de 
cette imprelSon de T^ir : on n'entend 
plus leur gafouillement ; un morne 
iîlence règne dans la campagne; tous 
les animaux font afibupis : les perfonnes 
fujettes a des rhumatil'mes , ou qui ont 
eu des contuiions ou des bleflfures dans 

Quelque partie du corps , Tentent leurs 
ouleurs fê réveiller ; U eft aifé ai en ex- 
pliquer les caufes , mais il y en a une à 
laqu&lle il me parmt qu'on ne fait pas 
allez d'attention : c'eft cette prodigieufe 
<][uantité de matière éleârique , dont les 
vapeurs qui furchargent alors l'atmof- 
phere font imprégnées , & qui ne don- 
nent point de commotion à la partie 
fenfible d^os fibres , où Ton à reçu la 
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^ ,. bleflore ou la concufion , fans y exâtet 

Do dimac. i i i 

jquelqae douleur. 

il feroic difficile de ik>nner la raifon 
de toutes ces variations des vents ^ mais 
parmi les caufes que la Nature dent 
j^ncoxe caichées » nous pouvons compter 
/ans dqijLte l'inégalité de raréfàâion dans 
Tair. Celui ^es côtes étant plus raréfié , 
depuis le mois de Novembre , |ufqu mi 
commencement d'Avril , que celui de 
l'intérieur des terres & des montagnes , 
celui-ci doit fe mouvoir vers la Mé-^ 
direrrjjnée avec. d'autant plus de for- 
CG , que l'inégaUté de raréfàâion fera 
plus grande. Tout le contraire arrivera 

3uand la neige fera Ê^.ndue & la terre 
eilechée. Alors l'aâion du foléil n'étant 
plus diminuée par l'humidité du fol, & 
le trouvant ipeme augmentée par la 
réverbération ,. l'air ,.qui preflè la terre, 
s*échauiFera& fe raréfiera plus que celui 
de la mer , gui , par cette raifon , fe 
précijpltera jufqu'à une certaine diftance 
dans les terres , & tempérera les grandes 
chaleurs. 

Mais quand ces chaleurs fi>nt & fier- 
tés qUe les deux atmofpheres font éga« 
lemeht raréfiéç & en équilibre , jl n'y a 
plus du zéphyr j alors la matière élec- 
trique 



trique de la mer , qui , pendant le jour, j^^^ y^^^ 
a 4:cé mifè en mouvement par l'ardeur 
du foleil , fur-tout daos les endroits 
voifinys des ports.» s'élève aurdedbs des 
flots, & n'étant point diffipée par les 
vents , elle offre aux yeux du Speâateur > 
après le coucher du feieil, l'image d'une 
aurore boréale. A Marfeille on eft quel- 
quefois témoin de^^ce fpei^cle durant 
les helbs foirées^'été. 
* H y a des vents qui k fônt-quelque-* 
fois Sentir en .Provence avec une force 
extraocdinaire. ;Le plus fréquent & le 
plus impétueux de tous eft le nord-oueft, 
connu fous le nom de miJiraL On ap-* 

Clle aufli de ce nom Tou^-nord-oueft. 
s anciens .Auteurs. parlent fouvent de 
fa violence : il ô|e U refpication quand 
on j^arle, dit l'un d'enti^eux ; il ébranle 
un^omme arnaé;& un. chariot chargé : 
mais , ajbute-t-il , les gens du pays , loin 
de 3v'en plaindre , font pêrûiadés ^qu'ils 
lui doîvem la falubrité de l'ait. 
. Pline ejn a parlé plus au long ; & 
cooimef il (^fersroit la namre » dans la, 
vue de fe rendre utile, il avertit que ^ . 
c'eft être bien mal avifé que de planter 
les arbres , dans la Gaule Narbonnoife » 

contre h dkeftion de ce y mu. La pru-t 
^ ' O 
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dence , dit-il , exige qu'on les mette 4 

'f)ef Vents. i> 1 • F i 

1 abri 5 parcegue ii ce vent tempère la 
chaleur éxx climat, il eft en même temps 
û violent , 4}u il eblev^ le toit des mai* 
, ions. 

Diodore de Sicile en parle dans les 
mêmes termes ^ & tous ces différents 
témoignages prouvent que fi le défriche- 
ment des terres wS<p le delïechement des 
marais ont produit quelque différence 
-dans notre climat, elle n'a point influé 
fur les vents, dont la violence. &1* 
4iiredi:ion dépendent de bien d'autres 
«ufes. 

* Le miftral régna pendaitt quatorze 
moij de fuite ^ii 1769 & 1770, fans 
^'on puiflè expliquer ce phénomeioe. 
Tout ce qu'on peiit^irè'5 c^^eft qu'il fouf- 
fle conftamment durant pîufieurs jours- 
quand il a beaucoup plu dans le Lan^ 
guedoc , &:fiu:-toiit du côté du Vivaraisr 
Peut-être que fi foni^éraparoitles obfer- 
vations météorologiques^qui fe fbnrdansi 
cette Provihôe^ &: même; eïi Gafctogne , 
avec celles qu'on- fait à Màrfeille, ort- 
viendront à bout de découvrir la caofe 
deceventv ' 

L'oueft-fud-ôueft , un de ceux qui 
nous amènent la pluîe> eft ^^Iquefoii^ 
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Xths vloienc. Le 2 du mois de Janvier 
17(^8, il fe fit fentir depuis les* cinq 
4ieures du foir , jufqu au lendemain a 
midi, avec une force dont on n'avoir 
point d'exemple. Le froid étoit forr 
vif, des mafles de glacé flottaient près 
du rivage j une bruine cpaiflè couvroit 
la furface de la mer , Se la poufliere 
d'eau, que le vent emportoit fur les ro- 
chers , lur les mâts & fur les cordages 
des vaillèaux , s'étant glacée , offrît aux 
yeux des Marfeillois un fpeâracle auffî 
étonnant que nouveau , quand le fbleii 
donna defliis. La lune étoit ce jour-là 
dans fa plus grande déclinaifon boréale; 
& le 4 elle fut dans fon dernier quar- 
tier. 

On peut encore fe rappeller l'ouragait 

Îu'il y eut en Provence le 8 Avril 17^1. 
)ans l'efpace d'une heure il renverfa ^ 
dans le terroir , compris entre Âubagne 
& Roquevaire, dix-huit cents pieds d'ar* 
bres fruitiers , & fix mille oliviers dans 
celui du Bauffet. A Aix & à Marfeille, 
il ébranla ou abattit de gros arbres, & les 
^cheminées de plufieurs maifons. La lune 
avoir été nouvelle le 5 , à fept heures 
cinquante-deux minutes du matin ; {% 
décUnaifon boréale étoit le 8 , de v^i^ 
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»w mr-«^ degtés^^vinet- trois minutes : elle fut dam 
ion pengee le i o , qui etoit le jour de 
ik plus grande déciinaifon. Voici un aur- 
;tre faiic 

Le lo Novembre 1 770 ., elle appro- 
<boit de fon apogée , cqui ne £it que le 
1^ 'y ell^ avoic éjcé nouvelle le i 7 à dix 
rheures vingt- fept -minutes du matin, 8c 
xlans fa plus grande déciinaifon auftrale 
je 1 9 ; car i^Ue écoit de vingt degrés cin- 
iquante-^euf minutes. On éprouva un 
jouragaa:id^plus<forts,le 10. de ce mois à 
onzQ heures du^matin , parjun vent de 
.fud-oue(t. Les eauK.du Porc iurmonre*- 
jrent tous le^ iiiuds ; vinrent jufqu au pre- 
mier degré de la Loge , & .entrèrent 
dans la plupart des boutiques , s étant 
élevées à vingt -quatre pouces environ 
au-defliis de ieùt etaLorainaire.L&baro- 
mette écoit ak)rs àviagt fept pouces une 
JUgne y trpis quarts , 8c \q thermomètre 
À treize degrés au-deflfus de ia glace. 

Aurefte > ces coups.de V:ent dont je 
^ens de parler, *iant ^ès rares ;.car s'ils 
•CGoient ^fréquents le Pays feroit défolé « 
À cauiè de la poiitton des montagnes.» 
aumilieu^efquelles le vent s'engouffre, 
MtM/ iè déployer enfuite avec plus de 
liiieur dan$ k pJaiue. 



.--^ 
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la pluie nous offre en fon genre des fy^i^^ixi 
fingulai'icés auflfi fiirprenances \ il ne corn-* 
ba .depuis le 24 Novembre 1769, juf- 
qu'au 15 Oâx)bre^ ^77^ j ^jui eft le 
temps où régna le mîftral dont nous 
avons> parlé cl-deflus, que 6 pouces 
d'eau ; ce qui ait d'autant plus nuifible » ' 
que le climat eft fort chaud , de le fel 
naturellement aride. De-lsb vient que la 
plus grande partie des fources de des 
puits, étoit tarie, & que ptufieurs de 
nos rivières , qui ne font que des tor- 
rents , n'avoient point d'eau. Les arbres 
& les vignes dcpériflbient , 8c n'au- 
roient pu réfîfter a cette grande féche- 
refle , a les fortesrofées , dans les pays 
voifîns de la mçr , n'af«oient réparé dii- 
fanr la nuit lès pertes qu'ils faifoienc 
pendant le jour. Voici les différentes 
quantités d'eau tombée en dix ans. 

Depuis le 14 Novembre 17^9 , juf- 

Ju'aa 31 Décembre i77o> 10 pouces, 
ont 6' feulement en^dix mois £c demi. 
En 177» > T 3' pouces 3 lignes, dont 
6 pouces une ligne en onze mois , & 7 
pouces X lignes en Décembre. 

En 1771, 50 pouces 1 lignes, d&nt 
ï. (j pouces 8 lignes en Septembre. ' 
U en tomba 1 pouces en douze HeUf 
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^lapWc. ?^ i^ ï 5 ^^ ^ ™oîs , ce qui n'était péur-^ 
être jamais arrivé. Si le terroir de Alaf- 
feille étoit difpofé de manière que toutes 
les eaux vinilent aboutir au même en^ 
droit , à la ville , par exemple , ces lo 
pouces Tauroient fubmergee. La lune 
avoit été pleine le i x , apogée le i ^ , & 
le 1 5 fa aécltnaifon boréale étoit de lo 
degrés 54 minutes. 

En i 77} , il tomba 24 pouces i liene 
^ d eau , dont 4 pouces 5 lignes en Dé^ 
cembre j 

En 1 774 » 1 6 pouces 8 lignes {; 

En 1775 31 17 pouces 8 lignes ^} 

En 1777, Il pouces 5 lignes j^ dont 
4 pouces 6 lignes \ en Novembre , Jk 
4 pouces 1 1 lignes j en Oâobre : eefbnt 
les. mois où la pluie a été la plus abon-i- 
dante. 

En 1 778 , zo pouces i ligne 7 , dont 
7 pouces 8 lignes j en Mars. , 

En 1 779 , 1 7 pouces 7 lignes ^ , dont 
ç pouces 1 lignes j ^n Oftobre. Il en 
tomba 5 pouces j lignes le i^' du mois. 

Ces obîervations regardent particuliè- 
rement la ville de Marfeille, & ne font 
applicables qu'avec beaucoup de reftric- 
nons aux autres endroits de la côte ji\f^ 
qu'au Var. Le thermomètre, le ^ Janvier 
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J7^S>à 7 heures du matin ^ lorfqu'à ^gi^pii 
Marfeille il étoit à 9 , ne defcendic à 
Toulon qu'à 5 & demi : ce fut le terme 
le plus bas. Je veux que , dans rexjpofî- 
^on des deux inftruments y il y ait eu 

3uelque difFél:enc&» qui en: ait mis une 
an5 TabaUrement du mercure, mais- 
elte ne fera jamais de deux degrés & 
demi , fuivaht le rapport qu'on m'a fait 
de lobfervation. 

Les montagnes qui régnent tout le 
long de Is mer y changent la direâio» 
dvi vent ^ ou en moaerent reffet , St 
eàipèchent que le froid ne fott par^toàt 
le même , & qu'il ne tombe par-tout, la 
même quantité de pluie : c'eft ce qji'oa 
remarque particulièrement à Toulon, 
ipi. > par la pofition , eft à Tabrî du 
nord; ôc où l'on éprouve le nord^oœft 
beaucoup plus foimemenr qu'à Mat-^ 
feèllft. 

Ces différences deviennent encore 
{4us ienfibles à mefure qu'on avance 
(dans les terres;. Les^ monts^nes font fi 
confuiément entaffîes , que. les nuage» 
qui partent de k mer , tom ordinaire-^ 
ment divi£(t &diiperi^ dans leur coutf^ 
avec le vent qui les emporte ; car autre^ 
ment le pays leroifcontinuellement ra- 

O iv 
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ts^u wi .s vaec par les inondations; Mais toute^^Ie» 
rois que les nuages y étant bas , lônc 
arrêtes par quelque montagne autour de 
laquelle ils s^entaflènt^ on peut s'anen^ 
dte avoir, dans moins de deux heures , 
les torrents furieux dont j'ai- parlé ast- 
leurs. 

Une Province qui , par k différente 
;fituation des terres & l'élévation d^s 
montagnes , participe.de tous les cH* 
mats fous lefquels la plus grande partie 
de l'Europe eft fituée , doit être extrê- 
mement variée dans^ fes.' produâionsi 
ÂuiE un Naturalifte qui voudroit décrire 
les trois règnes avec attention, y tro»ve« 
loit-il à-peu-près les mêmes efpeces & 
les mêmes variétés que dans le reftedu 
Royaume , avec cette différence çoum^ 
tant , que. nous en avons quelques-oines 
qui ne font point dans les autres Pro^ 
vinces. Notre plan ne nous permet pas 
de traiter cette matière à foiîd^ mais 
comme un Voyageur e{fe bien aif© de 
connoître les produdions du pays où fa 
.curiofité l'attire, nous allons mettre fous 
fes yeux le catalogue 'des* plaifossfqoô 
•nous avons déjà &it inférer |^s an long 
dans l'hiftoire générale , 3c'qui nou^ a 
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été communiqué par M. Gérard de Co- 
cigtiac , Dodbeur en Médecine» 

Pour donner des idées exaâes fur 
cette matière > nous diftinguerons les 
productions indigènes ou IpontanéeS) 
d'avecles étrangères qui fe font natura- 
lifées en Provence ,. afin qu'on puiflè 
reconnoitre en même temps ce qui nous 
eft propre , & ce que nous avons acquis. 
En admettant cette* divifion , on verra 
ce que nous avons poflédé dans tous les 
^ temps , & ce que Fart & le commerce 
nous ont procuré^ en un mot, on verra 
quels ont été les progrès de notre induf- 
trie. 

JDes Plantes indigènes , les plus remar^, 
quables qui croijjent en Provence^ 

\^, Crocus. Le Safran fe trouve fur 
lès collines & les endroits les plus ftériv 
les. 11 fleurit vers la fin de l'hiver, & ne 
diffère de celui des jardins , que par 1^ 
défaut de culmre. 

1^. Zi/êx//77. LeLis jaune & le marta* 
gon, qui en- eft une efpece, viennent 
fur les hautes montagnes & dîins lés 
grandes forets. Ces plantes méritenç 
d'être citées pour la beauté de leur$ flet^» 

Qv. 
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Plantes în- ^^ ^^ ^^ ^® mcme des fritillaires |aune5j» 

igenes, pourpréçs & blanches. Celle, qui naîc 

îur la montagne de Sainte-Vi Aoire , 

forme une efpece à parc , qui eft très 

rare. 

3°. Iris. \j3l Flambe, dont les racit 
nés font hydragogues » pourroit fervir â 
divers ufaees econcnniques. Si Ton en 
garniilbit le haut des murailles de pierre 
leche , elle en préviendroit fouvent l'é- 
croulement, parle moyen defes racines > 
qui fourniflènt un lien naturel â des pier- 
res qui Titn ont point , ic pourroit être 
employée dans la Médecine comme ri^- 
ris de Florence. 

Narcijjiis. Le Narcifle vient dans les 
prés. La jonquille, qui en eft une efpece^ 
naît fur les collines les plus arides de la 
Bai[ïe-Provefece. 

TuUpaNarbonenfis. La Tulipe jaune) 
qui eft une efpece différente de celle des 
Jardins, fe trouve dans les endroits les 
plus incultes de la Badè-Provence , & 
dans quelques prairies d'Aix. 

CoUhicumi Le Colchique fleurit aux 

mois d'Août & de Septenibre. On n'ap- 

perçoit alors que fa fleur, après quoi ies 

. feuilles commencent à pouflèr , & ion 

. km n'eft mûr qi^ç j'anuée d'^p/:ès> yeiss 



h mois de Mai & 4e Jum. Cette plante ^x^ntti 
vient dans les prés. digenn. 

Lilium çonvallium. Le Muguet, qui 
vient dans les pays Septentrionaux, mé- 
rite d être cite à caufe de l'odeur pé-* 
nétuante & agréable de fes fleurs. 

Afparamis. L' Afperge , outre refpece 
fauvj^e, il en croît une autre, dont lés 

{>ouiIes font bonnes à manger, & dont 
a racine efl: diurétique. 

Arifiolochia* L'Ariftoloche* On en 
compte quatre efpeces , la ronde, la lon^ 
gue , la clématite & la piftoloche» Les 
deux premières ont des racines en forme 
de truffe ^ les deux autres les ont fibreux 
fes. Ces plantes font très ameres* L'arif- 
roloche clématite , qui fe multiplie quel* 
quefois autour des vignes, caufe, par fon 
odeur , une amermme très défagréable 
auxraiCns. 

Hipocijiis. L'Hipocifte eft une petite 
plante parafîte , adhérente , par fa oafe, 
a la tige des différentes efpeces de cifte, 
& qui ne fe nourrit que du fuc <pi'elle 
puile dans la fubfbnce de ceae racine* 
klle diffère des autres plantes parafit^ 
qui s'attachent indifféremment, en c# 
q|U'elle n'a d'autre attache que celle du^ 
cifte. 

Ov/. 
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Plantes ia* ^Ithaa. arbotea, oliiaj efpece de gtit^ 

jcûcï. mauve qui croie à Hyeres. 

Scorionera.h^ScoizoneïQj qu'on aiU 
rive dans les jardins , vient dans les prai- 
ries naturetlesdelaHauce-Provence. On 
en trouve aufli une autre efpece remar- 
quable forlesmontagnes les plusélevées» 
appellée par les fiocaniftes, fcor^oncra 
humilis latifolia rurvofa^ 

Abfinthium. L'Abfynrhe. Outre Fab- 
fynthe ordinaire , on en trouve fur les 
montagnes des Alpes , deux ou trois es- 
pèces, qu'on appelle genepi> & aux- 
quelles on attribue de grandes pro- 
priétés, dont TefTentieUe eft d'être un 
puiilànt fudoriâque*. 

Dipfacus. Le chardon à Bonnetier , 
vient dans les endroits humides. Celui 
qu'on cultive pour peigner & polir \ts 
draps ) a les écailles qui féparent ks 
.fleurs, terminées_par un crochet. 
. Rubia linHorum. La Garance eÛ: com- 
mune le long des haies, des fentiers & 
autour des buiHbns« On fait que fa rar 
cine fournit une teinture rouge» & que 
cette partie colorante pénexre les os des 
; animaux à qui on en a fait manger. Cette 
/acine e(t une des cinq apéririves y&con 



m Pr o V EN CE. 315 

remploie avec fuccès contre les obftruc- p^ ^nte, 
tions du bas-ventre. d^eoes. 

On trouve plufieurs plantes analogues 
à la garance, telles que récaille-lait, dont 
les racines foiirniroient aiifli une tein-». 
ture rouge. Mais la garance a un avan-r 
cage fiir ces plantes , qui confifte en ce 
aue fesoracines font beaucoup plus gro& 
Ùs. 

Marum coreufi. G' cÛ une efpece de 
germandrée qui naît aux îles d'HyerèSi 
Cette plante à une odeur forte & péné-* 
trantè. Les chats ont un penchant à la 
flairer.,^ & enfuite à s'y vautrer. 

Chamadris pomtmi redoUns. C'eft une 
autre germandrée àos îles d'Hyeres , re-» 
marquable par fa rareté & par Todeur 
agréable quelle répand. • 

Acanthus. L'acanthe vient autour de 
la ville d'Hyeres. 

Anchufa. L'Orcanete. L'écorce de 
cette racine donne une couleur rouge. On 
s*en fert pour colorer la cire , Tônguent 
rofat» &c. On pourroit extraire une 
couleur femblable de plûiîeurs efpeces de 
tugloilè & de gremil. 

Auricula urfi. L'oreille d'ours fe trou- 
ve fur les plus hautes montagnes d^s 
Alpeç. 
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Phntcîn. ^{^Â?^. Plante rare& alpine. 
ifeécucs. Ge«/î*r;2tf . La genuane. Outre la jaunQ; 

il en croît fur les hautes montagnes de 
la Haute-Provence ) plus de dix autres 
efpeces àileurshleues , violettes & pour-» 
prées. 

Verbafcum: Le bouilton blanc On ne 
fait pas ailez ufage de fes fleurs qui font 
béchiques, adouciflantes & vulnéraires. 
On doit recueillir de préférence celles 
de cette efpece ,.dont k tige eft bordée 
d'un prolongement de la feuille.- 

Kalu La foude. C'eft de la cendre de 
cette plante , qui croît fur le bord de la. 
mer , qu'on retire ce fel ^k^ , qu'on 
emploie dans les verreries. 

Alypum.\jà Tucbith blanc ou féac 
des Provençaux y. eft un^fous-arbriflèaU' 
qu'oa rencontre d an? le terroir d-Âix, 
& qu'on fubftitue au féné.. Mais comme 
c'eft un purgatif violent „ on feroit en- 
core inieux oe s'en abftenir. La^bogiofle 
à' feuille de romarin , eft un autre fous- 
arbriflèau qu'on recherche à caufe de^ 
rareté 9 & qui vient dans lés mones lieux 
que le précédent. 

Jafminum luuum* Le jafmin jaune 
eft commun tout le long des Entiers de. 
la baflè Provence. 
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Camphorata , la Camphre, Rien n'eft pi^^j^, 
fi commun aux environs d'Aix , tout le di^enes. 
long des chemins &c autour, des champSw. 
Elle eft réfôlutive , vulnéraire & cépha- 
lique ; on Ta prcconifée pour Tafthme. 
Malgré ce qu'on en a dit , elle eft fort 
dénuée des grandes qualités qu'on lui 
avoit attribuées. 

P lumbago. Cette plante , qui vient le- 
long des chemins , eft /î acre , qu'elle 
feroit capable de cautérifer la peau, par 
la feule application de fes feuilles. 

Ifatis , le Paftel. On le cultive dans. 
les champs. Celui qu'on cultive ne difv 
fere en rien de celui qui vient fans cuK 
rure. On fait que cette plante fournit 
une teinture bleue > dont les Teinmriers. 
fe fervent pour dohner aux laines la cou^ 
leur bleu-de-Roi, & que les crayons 
bleus des Peintres proviennent des feuil^ 
les du paftel qu'on a fait macérer , Se. 
qu'on a réduits en ma0è. 

Hefpcris , la Julienne. L'efpece natur 
relie croît dans les fentes d'un rocher 
efcarpé du terroir de Caballè* Cette 
plante y fleurit au commencement dii 
printemps. 

Leucoium. La Giroflée jaune vient 
dans les fentes des vieilles murailles* 
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piantcf ' - ^^^^® ^^ jardins , & plofieurs autre? 
digenes. efpeces , font très communes le long 
des Gotes^ maritimes.- 

Nimphœa.ljo.Nén\iDh2iX effune plante 
aquatique , dont les leuiiles font éten- 
dues fur la furface de l'eau. Il y en a de 
deux efpeces : l'une à fleur blanche , & 
l'autre a fleur jaune. Le nénupbar eft un 
excellent calmant , qu'on emploie très 
fréquemment y &c qui eft d'un ufage 
journalier*. 

Fioia , la Violette. On en trouve Cm 
les hautes montagnes une efpece à très 

S )etites feuilles &: à grandes fleurs, qui 
ont violettes , rouges y jaunes & blan- 
ches. On voit auflî dans les mêmes en- 
droits une autre violette à feuilles ron- 
des & à fleurs jaunes. La Penfée > qui 
eft une efpece de violette ^ naît dans les 
champs. 

Luuola. La Gaude fournit une tein- 
ture jaune. On s'en fert aufli pour don^- 
ner une couleur verte aux étofles qu'où 
fait tremper auparavant dans la cuve dii 
paftel. Cette plante eft très commune. 

Ruta. La grande & la petite Rue 
naifTent dans les endroits arides, expofés 
au foleil. La rue eft antiputride , inci- 
£ye &: propre pour difliper les vapeurs 
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liyfténques; La vapeur de fa décoâion ^^^^^ i^^ 
réfout les raies de la cornée* digenes. 

Fraxinel/uy la Fraxinelle ou Diftame 
bfanc. Ses feuilles , & fur-couc Ie9 cali- 
ces de fes fleurs , font parfémées d'une 
infinité de petites glandes , à travers let 
quelles exude un lue huileux , qui a une 
odeur dé bouc; Ce fuc , exalté par la 
chaleur , s'enflamme , fi Ton approche 
une bougie allumée. 

Pœonia. ta Pivoine , qui a été fî célé- 
brée: par les Anciens , eft fort déchue 
des qualités merveilleufcs qu'on lui attti- 
buôit , depuis qu'on a banni les amulet- 
tes & toutes les fuperfticlons ridicules 
q|u'on mettoit en ufage , quand on arrsf- 
choit cette plante , dont la belle fleur 
fera toujours l'ornement des parterres. 

Ranunculus. On* tronyé phis de vingt 
efpeces de Renoncules , parmi lèf- 
quelles il y en a deux qui font cultivées 
par les Fleuriftes ; l'une à fl^ur blanche, 
qui vient fur les montagnes des Alpe» j 
Se l'autre à fleur jaune : on la*: trouve 
dans les prés. 

- Anémone y l'Anémone, qu'on ren- 
contre dans les bois de l'Abbaye dit 
Toronet , eft la plus belle des anémones 
fauvages. Sa fleur eft' compofée de, hait- 



. . ont reçu un labour , & qu elles repofenti 
ligsaa.^ ' qiie cette plante fe reproduit. 

Le Tournefol fournit une^ couleur 
Meue' qu'on achevé d'apprêter en Hdl?- 
lande , & qu'oa âcHete enfuite d'une 
tiatioh étrangère , quoique nous poffê- 
dions la matière première qui reçoit fon 
premier apprêt dans le bas Languedoc. 
Kofmarinus , le Romarin. Tout le 
monde <^nnoîr ce^petit arbrifleau, dont 
on feroit plus de ca$ , s^^I étoit moins 
commun, 

Vitéx y l'Agnus-caflitis. On^ Pappelfe 
auffi Poivrier , Se à* la faveur de cette 
mauvaife dénomination , on croit que 
làr graine efl: une efpece de poivre. Le- 
feul rapport qu'il y a, vient de la reC- 
fbmblancedes graines. On trouve Fag- 
nus-caftus dans plu(îeurs endroits y 8c 
principalement vers le golfe de Sainr- 
Tropèz. 

Nerium* Le Laurier rofe vient i TÈf- 
terel, où il a«été obfervé par M. de M. 

Rkuscorlaria.hQ Roudou vient entre 
Figaniere &• Seillans^ On s*&ti fert pour 
temdre en noir , & pour apprêter les 
cuirs. 

J^accinium , 1- Airelle. Son fruit eft 
employé pour teindre les étoffes en vio- 



hu Ce petit arbrifleau eft une produc- ^^^^ j^^ 
tion de la haute Provence , où Ton en digcnçi. 
rencontre deia autres e^eces. 

Thymclaa foUis candicantibus. Lft 
Tartonraire eft ;un joli fous-arbri{Ieau 
qu'on trouve à Marleille , vers Mon&-. 
redon. 

Xaureola mas &famina. La «Lauréole 
maie £c ia Lauréole femelle. La prer- 
niiere eft toujours garnie de feuilles^ Se 
la féconde s'^en dépouille. Ces plantes 
purgent violemmjent. Jjsl lauréole mâle 
le trouve dai>s les .fojçèts de la bgflè- 
Provence. I-a femelle , ^u côté de Bar- 
celonette. Au furplus cette dénomina-* 
tion de mâle & de femelle n!a été don^ 
n^e que fur des rapports qui n'ont aucun 
fondement. 

ThymdaafoâU lîni. Le Garou vient 
le long des chemins & dans les lieu^ 
incultes de }a bai^e Provence. C'eft un 

{purgatif dangereux ; on l'emploie util&- 
ement ppur (escauteres. . 

Thymtlaa tomtntofa foliis fedimino^ 
ris. Plante toariume .que j'indique à 
cao^e de. fa rareté. 

Cajîa po'éticay Ce petit fous-arbriiïbau^ 
•€ft , à caufe de fa verdure & de fes baies 
rouges , d'un très-joli afpeât. 
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Plantes In- El^àgnus. On trouve cet arbre a 
digenet. Gatdane. La reilèmblance de fes feuilles 
avec celles du faule , l'a fait appeller eiï 
Provençal, Satt:^mufcau Sesneiirsont 
une odeur agréable , & fon fruit a la 
forme de Touve. 

Myrthusy le Myrthe, L« côtes ma(ri« 
tîmes de S, Tropèz en font grmies. On 
le trouve auffi dans pluueuts autres 
endroits, U préfente quelques vatiétés , 
fuivant Texjpofîtion dans laquelle il fe 
. rencontre. N'oublions pas que le myrrhe 
à âeur double a été une produéUon 
^ontanée de Ja Provence , & qu'on en 
left redevable au fameux Peytelc , qui , 
en réunifiant tous les goûts, avoit acquis 
tbures les connoi^nces pofiîbles. Ce 
Savant le découvrit par halard. U en vit 
pour la première fois un rameau dans 
les mains d'un Muletier qu'il rencontra 

[»rès du Caftellet, en allant de fieaugen- . 
ier ^ Marfeille. 11 fe fit conduire dan^ 
le bois où cet arbufte fe trouvoît ; & 
quand il Peut cultivé pendant quelque 
temps avec fuccès dans fon jardin, il en 
fît pafler des rejettons dans toute l'Eu-' 
ibpe. 

^ Terebintkus , le Térébinthe. ' 

Lmtifcu^^ le. Lentifque. Celui di &^ 






ïe précédent ne fe rencontrent que dans 
la balle Provence. Le lentifque ne perd digenw?* ' 
|>ointie^ feuilks; le férébintbe s'en dé- 
pouille : Tun Se Tautre ont leurs Heurs 
mâles , diftînâes des fleurs femelles ^ fœ 
^ifierents individus ^ -en forte qu'une 

Îdante iie porte que des fleurs mâles ^ Se 
!autre des fleurs femelles* 
{Tamarifcus Narbonmfîs^ Tamanfè 
-tus Çtrmamcd ). le Tamaris de Nar- 
ixynne & le Tamaris d'Allemagne, Ces 
deux efpeciQs. font très.diftinâes. Elles 
;aiment les endroits aquatiques. La pre-« 
•miere femble être deftinée pour la ré-î 
gion danùdi \ la féconde pour celle du 
nord.^ . 

^Rhododendron^ arbrkièau qu'on ren# 
conti?e k Colmars; 

'^ ( Arhiuus \ , TArboufier. Les monta* 
gnes de la baflè Provence en font gar^ 
nies y & «ntr'autres , celles de l'Efterel 
&L des Mauces* Cet arbre fè plaît dans 
les endroitsombrageux &c humides. «. 
' {Uva urâ). La Bouflèrole.eft une 
pknte origmaire des Alpes de la Pro^ 
vence^ 

( Styrax). L'Aligoufier. On le trouvé 
en différents lieux , près de Cuers , à 
Moncrieux. , . . ' ..j /"> 
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Plantes In- Anagyris* Le Bois- puant » vient 1 

4igcna. Aries. 

{Rhamnus caiardcus m'mor). La.^!ain6 
d'Avignon ne diffère du nerpmm » pro« 
do&ion de nos . montagnes > qu'en ce 
que fa feuille &^fa tige iont plus petites. 
Leurs baies font purgatives. On recueille 
avec plus de foin celles-ci » qui ierveot 
à teindre en jaune. 

CtrâfusmahÉLks > leMahalès» efpeœ 
^ cérUier. On emploie /on lïoîs.» qui 
prend un ailez beau poii<^ à divers. tnar* 

Îrcs de tabletterie ; & on lui -donne le 
e nom de bois de Sainte4Lucie* 

MefpiUu folio roumdwre^ruicbi nîgro, 
L'Amélanchier eft un arbriflèau qu'on 
trouve fur les jcollinesj& dans les bbis. 

Mefpilus folio rotundiort^ruBu rubra. 
L'Amélanchier des Alpss. Ses feuilles 
font coconneufès* 

Cotonajlcr folio ohiongo ferrata. L'A- 
mélanchier liflè. Celuirà & le précédent 
ne fe trouvent qu'aux Alpes. 

Pyracantka , le fiuifllan ardent. C'eft 
avec cet arbriilèau qu on forme des haies 
vives , qui font fi éclatantes , quand fcm 
fruit eft parvenu à fa maturité. 

JScnifia juncca. Le Genêt d'Efpagne 
eft une produâion de la baflè Provence* 

Gimjlam 



Genijla, feu Spartium purgans/Lê ^y^^f^ 
Gdn£C purgatif. On trouve encore plu- digenet* 
fieurs efpeces de genètj celle entr'autres 
qui iert à teindre en jaune. 

Le Cycife. On -en trouve plufieurs 
efpeces j favoir , 1 ^* 1^ cy tife épineux , 
commun dans toute la baffe Provence ; 
1^. celui de Montpellier j 3^. celui des 
îles d'Hyeres j 4^ . le velu j 5 ^. l'argen- 
té i Jy^. enfin» le ryrife des Alpes , beau 
cytife , plus connu -des Cultivateurs que 
des habitants chez lefquels on le ren-f 
contre. ' ♦ 

Lfi Baria Jovis , très belle planée 1 
feuille argentée, qui £e trouve vers le ' 

bord de la mer. 

UEmerus , petit arbriflèau des mon- 
tagnes. 

Salix y le Saule. Outre l'ofier & le. 
marceau , on a trouvé des efpeces de 
faules 5 dont la plupart naiucm aux 
Alpes. 

Suier , le Lièges Ceft une efpece de. 
chêne verd , répandu dans les Maures. 

Ilex aculeata cocciglandifira y eft un 
chêne verd , qui n'eft qu arbriflfeau , &. 
dont les feuilles font vertes de chaque 
coté. La graine d'écarlate ou kermès eft 
due aux œufs de rinibâe répandu fui; 

P 
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•1--*^ I fe* feuilles & fes jeunes branches. Quoî- 
UgcAo. que cet arbufte loit commun dans les 
endroits chauds & ftérites ^ il n'eft pas 
également chargé de kermès > qu'on ré- 
coite abondamment aux environs d'Aix. 
On fait que le kermès fournit une belle 
teinture rouge. 

Bctula. Le Bouleau, à la vallée dt 
Barcelonnette. 

Rhus , le Sumach naît dans la baflè 
Provence. On fe fert de fes feuilles & 
de fon fruit , qui font très aftringents , 
pour tanner les cuirs. 

Connus , le Fufter. Son bois fert i 
teindre en jaune , 6c fes feuilles , aux 
mêmes ufages que le précédent. 
' Juniperus major baccâ ruftfctnu , le 
Cade. Ses baies font plus grofles que 
celles du genièvre , & d'une couleur jau- 
nâtre. Rien n'eft fi commun dans toute 
la baffe Provence que cet arbre , qui 
s'accommode de toutes fortes de ter- 
mns , & qui n'eft bon qu'à être brûlé» 

Jumperus. Le Genévrier eft aufli com- 
mun que le précédent dans la moyenne 
Se la haâte Provence. 

Saèinà , la Sabine. 

Larix. Le Meieze vient fur les mon- 
0^«s de là liante Provettce. On* fait 



«ue la mâtine de Briaiiçon fe recuôille ^y ^^,^ 
tar le Meleze. Le cèdre du Liban aVtquci. 
beaucoup âe raoporc avec cet arbre. La 
plus grande différence qu'on y trouve , 
c'eft que le cèdre ne pei?d poikit ies 
feuilles. 




dans un Voyage. 

Plantes Exotiques» 

Db toutes les produâions dont l'Eu-' 
rope joiiic, les plus pcécteu(es , fans con- 
tredit , font les fruits , les graines Se les 
légumes qui s*y font naturaliies. Nous 
en devons une partie aux expéditions 
imilitaires àes Romains , les feals peut- 
-être qui aient £a tirer parti de leurs con- 
:<quètes , tsmt cm'ils iiitient libres. Ils po- 
ntoient des découvertes Se des arcs d^s 
«Vaincus pour s'inftruire , Se prenoient » 
«dans chaque pays tout ce qui pouvoir 
enrichir le leur. 

Us cultivèrent beaucoup de plantes , 
il'atbres Se d'arbuftes étiraogers , long- 
temps avant qu'on ies coniiut en de-ç4 
jdes JJpe«. . . . j..~ 

PI/ 
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^^ Les Peuples des Gaules , renferma 

iqiici. dans leur pays par les montagnes Se la 
mer , féoarés les uns des autres par de 
grands neuves , ne ponnoifibient que la 
cerre qu'ils habicoient ; car on ne doit 
compter pour rien , les émigrations qu'ils 
firent au- delà des Alpes , puifque les 
peuplades qui s'y établirent ne confer»- 
verent aucunes liaifbns avec la Métror 
pole. Us n'avoient donc que des arbres 
indigènes, dont le fruit mûrifibit à peine» 
dans un pays couvert de bois Ôc de 
marais. Âmfî l'agriculture , chez ces Peu-> 
pies., jie date , à proprement parler , que. 
deia fondation de Mar£eilLe. Le corn - 
merce de cette ville, en excitant leur 
induftrie, & en leur donnant des befoins^ 
leur donna auili des rapports avec la 
Grèce, l'Afrique & l'Italie, d'où font 
venues fuccefiivement les plantes^étran^ 

Seras , qui font la richeflè & l'orixement 
e nos jardins* 

JËlles furent d abord cultivées dans le 
terroir de Marfeille & dé Ces Colonies > 
^nfuite dans toute la Provence , lorfque 
les Romains en eurent fait la conquête* 
La conformité de notre climat avec le 
leqjt, féconda heureufèment l'envie qu'ils 
avoienc de Étire de cette Province unâ 
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autre Italie. De -là ces produftions fe piamèiejR 
répandirent dans le refte des Gaulçs,«»quc$». 
lorfque l^rigueur du cliniat, adoucie par 
les deflechements & les défrichements » 
permit de les cultiver. 

La plupart étoient déjà connues en 
Provence avant la chute de l'Empire 
Romain. On lit dans un Edit de TÉm- 
pereur Honorius» de Vin 418, qu'il 
croiflbit dans cette Province les fruits les 
plus renommés des autres pays , & qu'on 
y trouvoit les parfums de l'Arabie , les 
richefles de l'Orient , de TEfpagne & de 
l'Afrique. On peut inférer de-la , gue les 
productions qui s'y font naturalifées , 
etoient à- peu-près les thèmes alors qu'au* 
jourd'huL Celles qu'on n'avoit point en- 
core , on les a peut-être tirées de l'Ita- 
lie , de la Sicile ou de l'Eipagne , depuis 
Su'elles y ont été tranfpfantées par les 
Lrabes ou par le commerce. Mais il eft 
certain que les plantes qui viennent ori- 
ginairement de l'Afrique ou de l'Afîe , 
ont pénétré dans les Gaules par la Pro« 
vence , ^cepté un petit nombre , qui , 
n'étant connues que depuis deux fiecles, 
font dues au commerce de l'Océan. 

L'Oranger, le Citronnier &leLimonier^ 
originaires d'Afrique , étoient connus 

P iij 
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>iamei «o. ^^^ Grecs , & Ton a dû les tranfplaiiter 
luei^ en Provence, quelque temps après Féca-e 
biiiïèment des Phocéens. Les liaiibn^ 
que cette Colonie eut avec la Grèce mé 
K>nt croire qu'elle ne tarda pas à fe procu^ 
rer des arbres auffi précieux. Quoiqu'ils 
foient répandus dans toutes les contrée^ 
de l'Aiie méridionale , ôt qu'ils foient 
cultivés à la Chine de temps iminémo^ 
rial , la fd[)le d'Hercule , qui nous ap-* 
prend que ce Héros apporta tles jardins 
des Heipérides , dans laGrecô , des plants 
d'orangers , prouve que les Grecs étoient 
perfuadés que cet arbre leur étoit verni 
d'Afrique ; car on conviem: générale-» 
^ ment que c'eft dans cette partie du monde 
qu'il raut placer le^ Hefpéîides. 

L'Olivier ( 0&«)vi^iicnattircHeœent 
dans la Syrie , la Paleitiné & les îles de 
l'ArchipeL Nous devons cet arbre aux 
anciens Marfeillois qui le tranfpor^rent 
de la Grèce. L'olivier fauva^ > duqtiel 
font dérivées tant de vanétes , fe ren-» 
contre dans les lieux devenus incultes « 
Se où ces abres, abandonnés à eux-mê^ 
mes , ont pouilë des rejettons au-deilbus 
de la greffe , lefquels en grandiflànt » 
l'ont épuifée. 

On ne cultive l'olivier que dans la 



baflè-Provence, & dans urie partie de la pj^^^^^ 
moyenne » parceque cet arbre ne peut û^ues. 
lendoreiF un trop grand froid. UHiyer de 
1 709 , les ayant fait périr jufqu à la rar 
cine y on laifla croître les rejettons 'y on 
en tranfplantasOn greffa les fauvageons^ 
& par ce moyen on les tenouyella. Cet 
arbre eft d une très longue durée : connne 
fon accroiilèment eft très lent , on pré^ 
fume qu'il peut fubfifter plus de trois 
cents ans. Rien ne montre mieux l'utilité 
de lolivier , que le foin avec lequel on 
le cultive. De toutes les décûuvettes , 
dont TAgriculture s'eft enrichie , la plus 
importante eft celle qu'on a faite depuis 

Quelques années ; elle conûfte à émon- 
er farbre de trois en trois ans, 3c 
à retrancher tout le bois mort & inutile. 
Depuis que cet ufage s'eft introduit » les 
récoltes lont infiniment plus abondantes. 
La graine ne levé que très difficilement. 
ÂuÛi a-^t-on renoncé à ce moyen de s'en 
procurer des plants. 

L'Aloès ( aloe Jblio in oblongum acu- 
leum abeunu ) Caf. Bauh. Pin. Garidel 
s'eft trompé lorfqu'il a rapporté cet 
aloès à Vahe vulgaris de Cau Bauhin» 
On emploie celui-ci en Médecine ; l'au- 
tre fert à divers ufages économiques^ 

Piv 
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t«ntf s exo* Notre aloès eft naturalifé depuis long- 
ues, temps en Provence. On le trouvoit aux 
lies d'Hieces il y^ a plus de deux cents 
ans. 

Sa âeuraifon excite Tadmiration du 
public 'y & , comme il eft aâèz rare de lui 
voir pouflèr des fleurs , on a regardé 
' comme un phénomène le développement 
de fa tige , qui, en peu de temps, Véleve 
jufqu*à vingt-cinq pieds, & jette divers 
rameaux qui font terminés par un grand 
nombre oe fleurs. Il ne feroit pas diffi- 
cile de donner de ce développement , 
une explication plus fatisfaifante que 
celle de Garidel. Il eft certain qu'il eft 
du à une abondance de feve^ mais elle 
ne doit pas av<nr lieu quand toutes- les 
parties font parvenues a leur parfait ac- 
croiflèment, parceque les feuilles pré-- 
cèdent la tige. Ainii, lorfque les racines 
&les feuilles auront acquis^ cette cdéni* 
xude dans leur façon d'être ,' la végéta- 
tion s'excitera dans une autre partie , pat 
le moyen dune fève qui deviendroit 
fuperflue , (î elle n'alloit développer des 
organes reproduâifs. Si l'on comjpare ce 
prompt accroiflèment , avec celui de$ 
• autres plantes , & notamment des lilia- 
coes , qui ont plus de rapport avec l'a^ 
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loès , on trouvera la même uniformité , plantes < 
proportion gardée. Il faut encore obfer- t»qucs* 
ver que tout ce qu'on rappone du pré- 
tendu bruit qui précède la naiflance de 
la tige 5 eft deftitué de fondement. 

Le CoignaflSer ( Cydotùa ) forti ori- 
ginairement de l'île de Crète , ou du 
territoire de Cydon', qui en, étoit k 
Capitale , naît aufE fur les collines qui 
bordent les rives pierreufes du Danube. 
On le rencontre aflez fréquemment le 
long des haies , dans les endroits humi- 
.de&, La facilité avec laquelle il prend 
racine , par le moyen de boumres> a 
du beaucoup contribuer à fa propaga- 
, tion. Parmi les variétés qu'on cultive , 
celle qui nous vient de Pormgal mérite. 
la préférence , pour la, grofleur de fes 
coings , qui pefent jufqu a deux livres. 

Le Prunier ( Prunus ) : je n'ai pu dé- 
couvrir quel eft fon lieu natal. 11 faut 
pourtant que ce lieu ait beaucoup d'af- 
finité avec notre climat. Cet arbre étoit 
cultivé dans la Grèce avant qu'il fût ré- 
pandu en Italie» 

Les prunes féches font un objet de 
commerce pour la Provence. Celles de 
Brignolfes tiennent le premier rang. On 

P v 
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Plantes . ^" recueille auffi beaucoup à Digne & i 

mes. Caiiellane. 

Le Poirier {Pyrus ) : Tefpece fauvage> 
de laquelle dérivent tant de variétés, 
haïe par-tout. L'âpreté , la féchcreflè de 
ce fruit, comparée avec la délicatefle 
d'une excellente poire , nous montrent 
jufqu'à quel point l'homme exercé *fon 
empire fur les végétaux, & combien 
la culmre contribue à leur amélioration. 
C'eft par elle en efFec que les plantes 
prennent un nouvel afpedt , & fe dé- 
pouillent de la rudeflè qu'elles contrac- 
tent dans les endroits ftériles & fauvages. 
Le Pommier f Malus ) a la même ori- 
gine que le poirier. Les variétés des porti- 
. mes font auffi nombreufes que celles des 
poires. J. Bauhin en comptoit foixante , 
Se depuis ce temps - H elles font encore 
plus multipliées. Cet arbre eft plus com- 
mun dans la haute-Provence que dan^ 
la balfe. Il a , fur les autres arbres frui- 
tiers répandus en Europe , une primauté 
d'origine inconcevable , & , quoique te 
poirier y vienne auffi naturellement, 
il n'eft pas douteux qu'on a fait ufage 
des pommes plutôt que des poires j cat 
le fruit du pommier fauvage pouvoit ffe 
manger 9 au lieu qu'il a fallu, pour fe 



procurer de bonnes poires y une culture pj^^ 
ailidue , qui a dû exiger un long efpaceciauM. 
de temps. Il y a bien moins de différence 
entre le fruit du pommier fauvage & la 

5 lus excellente pomme » qu'entre celui 
u poirier fauvage & une poire beurrée. 
L'Abricotier [Armeniaca) eft ainfî 
auppellé, parceque les premiers plants 
font venus de l'Arménie , d'où on les 
tranfplanta en Grèce, & de-là en Italie» 
L'abricotier eft commun en Provence > 
& fiijet à moins de variétés que les au- 
tres arbres dont nous venons de parler. 
Quant à fon lieu natal , tout ce qu'on 

f»eut conjeâurer , c'eft qu'il naît dans 
'Afie feptentrionale , parcequ'on en a 
découvert une efpece dans la Sybérie > 
avec laquelle il a beaucoup de rapport. 
Le Pêcher [Perfica ) : fon nom indi- 
que le pays où il naît > ou bien d'où il a 
été tranfporté i car il n'eft pas décidé 
qu'il vienne naturellement dans laPerfe. 
Cet arbre , dont les variétés font très 
nombreufes , & qu'on cultive par-tout, à 
caufe de l'excellence de fon fruit, eft 
d'une courte durée dans les terreins 
aquatiques , & fujet à périr lorfqu*il eft 
adolfé contre un mur trop expofé à l'at'» 
deur du ibleil. 

Pyj 



'34^ Voyage LiTTiftAïRS 

lantes cx©- ^'^ Figuier ( Ficus ) s'eft naturalifé «n 
lues» Provence , puifqu il naît dans les fentes 
des rochers où il n!a pas été plaujié, 
s'étant aind multiplié par le moyen de 
fes graines*. On doit vraifemblablement 
cet arbre , aind que ceux dont nous ve- 
nons de parler, aux anciens Marfeillois, 
qui ont dû l'apporter du Levant , où il 
croît naturellement , &: où il a été connu 
de temps immémorial. 

La friuSfcification du. figuier eft unique 
dans fon efpece. La figue n'eft pas à pro- 
prement parler , le fruit du figuier : c*eft 
an ailemblage de fleurs renfermées, dans 
urne enveloppe commune, qui les recou- 
vre de par-tout , & qui eft percée à fon 
fommet : mais ce trou efl: environné de 
petites écailles qui le ferment. Ainfi les 
- fleurs font intérieures , & pour les apper- 
cevoir il faut ouvrir l'enveloppe. 

Depuis que nous nous fommes appro- 
. prié le figuier, nous jouiflbns d'une des 
pJus précieufes produâions de la nature, 
& nous avons fur les pays qui nous 
l'ont tranfmis > l'avantage de recueillir 
les meilleures figues. Celles, qu'on fëche, 
& dont on fait une branche de com- 
merce , font fort recherchées.. 

LePiftachier ( P//7tfCM }> originaire 



ilu Levant , fe greffe fur le tércbinthe pian» 
& le lentifque , qui font du même genre «^^««i^ 
que le piftachier. Son fi:uit mûrit adez 
bien dans toute la bafle Provence* On 
doit obferver à ce fujet, que les fleurs 
mâles font diftindes des fleurs femelles^ 
& que rindividu, qui aa que des mâles, 
n'a point de fleurs femelles, & vice versa» 
Le Jujubier [Zi^iphus ) nous eft venu 
de l'Afrique 8c du Levant. Cet arbre 
n'exige aucune cultiure ^ il fe multiplie 
de lui-même par le moyen de fon fruit, 
& par fes racmes qui pouflent de nou- 
veaux jets ; car on voit autour d'un jju- 
i'ubier, dont le terrein n'a pas été la-. 
>ouré 3^ beaucoup de jeunes plants venus 
de graine; ce qui prouve que noire 
climat lui eft ailorti. 

L'Amandier [Amygdalus) aétét)b- 
fexvé dans plufieurs contrées de l'Afri- 
que, à Alep , àTûpoU , &c. Cet arbre 
n'exige point de culture, & s'accommode 
* de toutes fortes de terreins , pourvu 
qu'ils ne ibient pas trop humides. On en 
retireroit un meilleur produit, s'il étoic 

foflîble de retarder fa fleuraifon. Quand 
hiver eft doux y l'amandier fleurit en 
Janvier & Février. S'il fur vient enfuite 
dç gi:ands fi^oids x ^'^^ ^^^ g!^^^ & ^^ 
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riantes cxo-^^^^^^^' ^^ ^^ ^"1^^ ^ ^®^ inconvénient 
iques. dans les endroits fur>tout où le climat eft 
plus tempéré , ôc où les chaleurs font 
plus précoces» Auili lés complantations 
d*amandiers font-^lles plus nombreufcs^ 
dans la Provence que par-tout ailleurs. 

Le Cerifier ( Cerajus )^ Les premiers 
plants furent apportés par LucuUus , au 
retour de cette expédition mémorable > 
qui fut fuivie de la conquête des Etats dé 
Mithridate. Ce fiit à Cerafonte , ville 
principale du Pont , qu'on trouva cet 
arbre , qui conferva le nom du lieu 
d'où on Pavoit tiré. 

Le cerifier s'eft prefque naturalifé» 
puifqu'il fe multiplie de graine , fans 
aucune culture. Ce que nous appelions 
aigrip^u , eft la cerife de Paris ; & com- 
me c'eft de toutes les variétés du cerifier 
la plus eftimée , on la greffe fur tout 
autre , quand on veut fe procurer lé 
meilleur fruit. 

Le Grenadier eft , fuivant Pline , une 
efpece de Malus ^ qui croît à Carthage , 
& à qui on a donne le furnom de Puni" 
• eus y dérivé du lieu où il naît; ou dé 
Granatus , à çaufe des grains que fbn 
fruit renferme. Les fleurs du erenadier 
ibnt d'un rouge éclatant , Se ion fruit > 
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quand a eft d une bonne efpece , eft pj^^^^^ ç. 
excellent. Les meilleures grenades vien- tiquer» 
nent d'Hyeres 8c de Toulon. 

Le Laurier-Cerife [LaurchCerafus) 
eft un arbre toujours verd , dont les 
feuilles ont quelque reflèmblance avec 
celles du laurier , & le fruit a beaucoup 
de rapport avec la cerife. Pierre Belon» 
Naturalifte François , l'obferva à Trébi- 
zonde en i ^^6. Trente ans après , Lei- 
clufe en reçut un plant qu'il cultiva avec 
fuccès, & depuis ce temps -là, il eft 
employé à garnir les allées & à décorer 
les parterres , que fon feuillage toujours 
verd, embellit & vivifie. 

Le Laurier ( Lauras ) eft un grand 
arbre toujours verd , natif de la Grèce 
&: des contrées orientales qui lavoifî- 
nent. On fait quelle étoit là vénération 
des Anciens pour le laurier. L^ufage 
qu'on en fait à préfent, fe réduit à quel- 
ques compofitions médicinales ,. à des 
ai3[aifonnements de cuifine, & à une 
teinmre grolïîere. On pourroit multi- 

f)lier le laurier en femant fes baies gui 
event facilement. La canelle , le cin- 
namome , le camphre , le benjoin & 
le faflafFra , font le produit de tout au- 
tant d'efpeces de laurien 
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Phntcs exo- ^^ Marronnier d'Inde {Hypotajtaminij 

tic|ues. ^'eft connu en Europe que depuis i loans. 

Il eft originaire de l'Ane feptentrionale. 

Le porc de cet arbre , la haureur de 
fa use , l'étendue & la beauté de foa, 
feuillage , fes fleurs en grappe , fon 
prompt accroillèment , fon afpeâ: fous 
quelque point de vue qu'il fe préfente , 
lui ont acquis une préférence fondée fur 
la réunion de tant de qualités. De tous 
les arbres uniquement deftinés à orner 
des allées» des avenues, à donner de 
l'omtMrage , le marronnier eft fans con- 
tredit celui dont on retire le plus d'agré- 
ments. Il feroit à fouhaiter qu'on en put 
retirer autant d'utilité que de plaifir. 

Le Platane ou Plane ( Platanus ). On 
en connoît deux efpeces. Le platane 
oriental & le platane occidental. La pre- 
mière, célébrée par les Grecs & les Ro- 
mains y naît dans la Grèce , les îles de 
l'Archipel Ôc l' Afie mineure ; k féconde 
vient dans l'Amérique feptentrionale. 
Qtt déf^ne alfez communément , fous 
le nom de platane , une efpece d'érable 
qui ne lui reflemble que par les feuilles , 
* & qu'on doit nommer érable plane. 
Il en eft de même d'un autre érable 
qui croît fur nos montagnes > & q^'oa 



^pelle fycomore. Le vrai fycomore ^^^^^^ 
^ft une efpece de figuier, qui vient en ûqucs. 
'Egypte & dans la Paîeftinc. 

Le platane eft un tcès bel arbre > qui 
fert aux mêmes ufa^es que le m^ron- 
nier. Le premier qui ait été connu en 
France y a été planté dans le terroir de 
Marfeille.On les y a beaucoup multipliés. 
• • Le Noyer ( Juglans ) eft u«. acbre 
depuis long-temps naturalifé en Europe, 
& qui nous eft parvenu de TA fie fep- 
tentrionale. Les propriétés économiques 
& médicinales du noyer font connues 
de tout le monde. On en rencontre plus 
fréquemment vers la haute Provence y 
où Ton trouve , en divers endroits , 
la variété la plus remarquable par k 
. gro^ur de ù& noix.. Depuis la décou- 
verte de l'Amérique , on a.obferve pîur- 
fieurs autres efpeces de noyer dans la 
Virginie , la Caroline > la Jamaïque, &c. 
Le bois de noyer > ii généralement efti-> 
mé , le devient encore davantage lorf- 
que cet arbre eft venu fur un fol fec 
& ftérile , qu'il y a vieilli » & qu'il &'y 
eft rabougri. Son bois en eft plus^coni- 
. pade, plus brun, jJus veiné & plus fuf- 
ceptible d'un beau poli. 
^ A;pçdaj:açh ; ç'eft un nom-arab^ don- 
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Wantcj exo- ^ ^ ^^ âtbre qui fe trouve dans la Siriei 
ticiues. Se dont on rencontre quelques plants 

dans la Provence méridionale» Son feuil- 
lage eft difpofé comme celui du frêne. 
On fait des chapelets avec fes noyaux. 

La vigne ( vais) » on voit ^fez frc^ 
ouemment le long dés rivières & des 
Rentiers btunides & ombrageux, des 
ceps de vigne en échalas venus de grai- 
ne , dont la Heur répand une odeur agréa- 
ble, Se dont le railin eft infiniment plus 
petit que celui de la vigne cultivée. C'eft 
la lambrufque, ainfi appellée, parce- 
qu'eile naît au bord des terre^ in margb- 
nibus feu labris» 

Ceft à la fituation & à la nature d'un 
fol maigre, fec 8c pierreux, plus favora- 
ble à la vigae qu'aux autres pfoduâk>ns^5 
qu'il faut attribuer la propagation de 
cette plante. Elle s'eft extrêmement ac- 
crue en Provence , malgré les rcglemens 
généraux, dont l'application ne pouv(Mt 
concerner une Provmce qui ne peut fub- 
fifter du produit de fes grains, à caufe 
de la namre du fol \ & qui ne s'en pro- 
cure t que par le produit de la vigne, 
de l'olivier , & des autres produâions 
qui lui foht particulières. > 

Le faux Acacia ( pfindo acaàu ) vient 



it r Amérique feptentrionale. On le pi^ntg, 
.xODftoîc depub le commencement du tiques. 
4erukr fiecle. Ses fieturs légumineufes » 
Se difyokes en grappes 5 répandent une 
odeur très agréable. Ses graines lèvent 
facilement. Le prompt accroiflèment 
des plantes qili n'exigeht aucune culture 
particulière, 6c qui ont trouvé en Europe 
a-peu-près la même température , que 
(elle dont ils jouiflfbient en Amérique , 
ât contribua à les multiplier. Toutes les 
plantes légumineufes fourniflent un bon 
fourrage , ôc la feuille du faux acacia eft 
dans le même cas. On ne doit excepter 
de cette règle, que celles dont les feuilles 
font entourées de piquants qui en écar- 
tent le bétail. 

L6 cai&er ( acacia indica farnefiana : ) 
on le cultive dans les endroits bien ex- 
pofés , â caufe de fa fleur , qui répand 
une bonne odeur. Les Parfumeurs 
l'emploient dans leurs eflences & pom- 
mades. 11 vient de graine & croît aifé- 
ment, mais il craint le froid. Le cafCer 
vient de Saint-Domingue j on ne doit . 

£as le confondre avec l'arbre qui produit 

Le cyprès ( cuprejjus ) , grand arbre 
toujours verd , natit de l'Aue mineure ^ 
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& cies îles de TArchipel j fymbok ftine^ 
îiqirêsl ^ bre des Grecs & des Romains , fi fou- 
vent célébré par leurs Poètes , qui y en 
nous tranfmectant leurs idées y nous ont 
infpiré pour cette arbre uneaverfionfon^ 
dée fur des ufages anciens, ir^féparables 
4e la triftefïè. Le port du cyprès, fa ver- 
dure perpétuelle, fa longue durée, ion 
bois prefqu'incorruptibie/ont des avan- 
tages , dont la réunion aûroit dû effacée 
un préjugé trop adopté» Le moyen peut 
être le plus eitîcace de fe garantir des 
»unaifes , feroit d'avoir des lits faits de 
^ois de cyprès* L'odeur réfineufè , qui 
s'en exhale continuellement, ne leur 
permettroit pas de s'y fixer. 

Le Mûrier ( Morus ). On fait qtfil y 
en a deux efpeces dans ce Pays , qu'on 
élevé avec beaucoup de facilité ; le mû- 
rier noir & le mûrier blanc , qui eft in- 
finiment plus répandu que l'autre. Le 
mûrier noir produit des mûres bonnes 
i manger , avec lefquelles on compofe 
des fyrops & des gatgarifmes. 

De tous les arbres étrangers , le mû- 
rier blanc eft celui qui s'eft le plus aifé* 
ment familiarifé avec notre climat , Se 
l'on pourroit le regarder commç une 
produdion indigène , s'il fuffifoit à'zs>: 



corder cette qualité à celles dont la con- p^ntcii ^i^ 
fervation eft aue à la nature plutôt qu'à tt<iuei» 
Tart. 

Le mûrier blanc ^ originaire de la 
Chine , eft parvenu en Europe , fans 
avoir éprouve aucune altération ^ & fec 
quali tés , bien loin de dégénérer , fe font 
plutôt renforcées. 

Par-tout où le mûrier vient naturel- 
lement , le ver a foie , qui eft fa che- 
nille , s'y attache , v vit , & s'y méta- 
morpjioiê ^ fans aide & fansfoin. Mais 
des qu'il quitte ion lieu natal , fa che*- 
nille l'abandonne. Dans cet état, il feut, 
pour gouverner cette icheniUe, que l'act 
lupplee à la nature , Se que le mûrier 
dont on arrache la feuille avec vio*- 
lence , ne ioit pas plus aâèâé de ce re- 
traiichement que celui qui , fervant de 
domicile aux vars à foie , leiu: fournit la 
nourriture dont ils ont befoin , & qu'ils 
puifent , fans meurtrir les parties de 
l'arbre , qui ne peuvent leur lervir d'alir 
ment. 

Les complantations du mûrier feibnc> 
exceffivement accrues^ 

Le Rofier. Quoique fon nom foie 
dérivé du Latin , comme le Latin eft 
déciivé du<}|:ec> cette ompnymie n'eft 
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, ^ , point une preuve exdufive en fàreur ée 
la Grèce ; car nen n eft plus commun 
<jué le rouer fauvage. Il paroît vraifem- 
blable que cous les rofiers, tant fauvages 
que cultivés, ne viennent que d'une 
efpece , & que cette efpecè a ii^i , à la 
longue , 'tous les changements qu'on 
remarque dans cette prodigieufe variété 
de rosiers. 

La TubéreuTe ( Hyacînebus Indiens 
iuberofa radia. Cluf. Hift. Plant.) Simon 
•de Tovar , Médecin ETpagnol , en eue 
le premier oignon qu'on lui envoya des 
Indes orientales. Il en fit part à Bernard 
Paludanus , ^i doit en avoir fait men- 
tion dans l'Itinéraire de l'Infchot , & 
qui en commumcpia un échantillon à 
Charles de l'Eclufe , connu fous le nom 
4le Ciafius » lequel en donna la figure 
^ans ion Hiftoire des Plantes , imprimée 
à ÂAvers en i6ot , avec la defcription 
<ie Simon de Tovar, qui dès-lors avoit 
envoyé à ce Botanifte plufieurs oignons 
de tubéreufe. 

Cette plante a été apportée en Europe 

avant l'année 1 5 94 ; & depuis la publica- 

tion de t'Hîftoire des plantes de Ôlufius^ 

elle s^dlcépandue par-rtout,avec cette dif- 

^ncequ'on «ft ^Uîgé 4^ 1^ c^nir dans 
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des ferrts , dans les climats qui font pi^^tes «o- 
moins tempérés que le nôtre. tiques^ 

Le Jafmin ( Jafminum vulgare ) eft 
originaire des Indes , & comm de tout 
le monde. 

. Le Jafmin d'Efpagne {Jafminum ca* 
talonicum ) ainil nommé , paccequ'il fut 
d'abord a{^rcé en Efpagne 9 vient na- ^ 
mrellement dans le Malaoar. Il eft cul- 
tivé en Europe depuis plus de deux cents 
ans. 

Le Jafmin |aune odorant {Jafyiinum 
indicumjfiavum y odorati£imum) eft dû 
au fameux Peyrefc , qui , au rapport de 
fon Hiftorien > le reçut de la Chme. Ce 
Savant , dont les tàlens s'étendoient fur 
tous les objets , cultivoit dans fon jardin 
de Beaugenciar , les plantes les plus ra^ 
tes. Il fit part de ceUe-ci à Gm de la 
Brofle^ demonftrateur des plantes du 
jardin du Roi, de Paris, & depuis ce 
cemps-là, ce jafinin n'a ceifé d'être culti-- 
vé , excepté en Provence où il n'^xifte 
plus. 

Le Jafmin d'Arabie {NySanthes) a 
icé tranfporté d'Egypte depuis près de 
deux cens ans. Conune il ecoit répandu 
dans les contrées voifines. Se fur-tout 
dans l'Arabie^ il en a cpnfefvé (euicmî , 



$6o Voyage LiTTiRAmi 

pla^jjjç^ comme le jafmin d'Efpagne» quoîqu'3 
ti^ao. : ne vienne naturellement que dans les 
Indes orientales. 

Le Iflas , donc on cidtive trois efpeces, 
vient de La Perfe. La plus commune a 
des feuilles larges & entières. L'autre , 

2ui eft plus recherchée , les a étroites & 
écoupées ; £c la troifieme à les feuilles 
étroites 8c non découpées. 

Ces arbriflèaux ne font recherchés 
qu'à caufe de l'agrément qu'on retire de 
leurs f}eurs , qui font odorantes & prin« 
tanières. Leur difpofition en grappe 9 
forme un coup d'c^il agréable. 

Le Siringa eft employé aux mêmes 
ufages que le Lilas ; & comme on l'élevé 
avec beaucoup de facilité y on le trouve 
prefque par-tout. Celui qui eft à Aeat 
double, eft allez rar:e > Se plus odorant 
quei'autre. 

Le Palmier {palma ma/or) 2 on en 
vok d'aflez beaux dans les contrées mé^* 
ridionales, qui fruâifient, & dont les 
fruits parviendroient à leur maturité , 
s'ils étoient fécondés par un individu 
maie. J'en ai vu un à Cavalaire , donc 
les dattes étoient fans noyau : ce qui 
ne pouvoit manquer d'arriver, parce- 
qb'tt n'y avoit point de palmier (paie 

dans 



iâans le voifinage , & qu'il faut le con- pj^^^ 
Cours des deux fexes pour féconder lé diiaes. 
fruit. 

Le Câprier ( cof paris ) naît en Sicile ^ 
dans la'Grece , dans l'Egypte , &c. lî eft 
ctdtivé en Provence de temps immémo- 
rial : car fon fruit conferve encore le 
nom Grec dans le mot provençal tape-- 
nos y qui iKgnifie rampant. En effet, cet 
arbrifeau^ram^ â œrre ou le long des 
murailles , où il croit. On le plante en 
pleine terre , dans les endroits où le cli- 
mat eft plus chaud , & ailleurs , au pied 
d'un mur. Les câpres font les boutons 
de la fleur qui n'eft pas encore épa- 
nouie. 

Voilà ce que nous avions à dire des 
plantes. Les autres panies de l'Hiftoire- 
iSTaturelle ouvriroient un vafte chamup 
aux recherches, d'un Phyficien. Mail 
dans un Ouvrage tel que celui-ci, 
c'eft affez d'en indiquer les principaux 
•objets. 
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* 

Des Poiffbns qu *on ejlime It plus en Pr<h 
vence^ ou qui mériunt détre remarqués^ 

tiflôni. Le Rouget , poifibn très délicat , ^ 
hiver fur- tout , qu'il a la chair plus 
ferme. 

Deux fortes de Soles , dont Tune eft 
XOculata de Rondelet, poiflbn excellent 

La Vive, donc lâchait eft très bonne, 
& de facile dîgeftion \ mais elle a des 
arrêtes fort piquantes; , que Ton croit 
fàuflèment venimeufes. 

Le Merlan , bon poiiG>n , & fort 
commun. 

Le poiflbn Royal , en Provençal , 
tis reiy ainfi nommé, à caufe de la dé* 
icateâe de fa chair. 

Le Rouchau , Scarus varlus , fi efti* 
iné des Grecs , n'eil pas commun dans 
la Méditerranée. On le pèche à Mar^ 
feille Se à Antibes : il eft excellent. 

Le Gerres, S maris , eft le même 
dont les Anciens faifbient leur véritable 
Garrum. 

Le Serran , Kiatula , eft fort bon ; 
mais il n'eft pas commun. On le pêche 
quelquefois du coté du Martigues. 

La Perche 4e mer , la Dc^ade & le 
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Denn , méritent auf& d'ctre diftingués. •v.poiff 
Ils font compris , fur-tout le Denti , dans 
l'efpece connue fous lé nom de Sparas. 
Les Anchois : les meilleurs fe pèchent 
tlans la mer de Fréjus , où ils iont plus 
abondants qu'aux environs de Marfeille» ' 

Les Sardines y celles de Provence font 
très bonnes y quoique moins groflès que 
i:ellesde l'Océan. 

Le Mulet , en Provençal Mujou^ Il j 
«en a de cinq efpeces , toutes fort com*- 
munes dans la mer & lecang du Mar^ 
ciguës. La plus (inguliere eu celle du 
Mulet ailé. C'eft avec les oeufs du Mu- 
let & du Loup , autre poifibn commun 
en Provence & bon , qu'on fait la pou- 
targue au Martigues. La poutargue eft 
un mets que les anciens Grecs aimoient 
beaucoup , & il paroit que Tufage s'en 
eft toujours confervé en Provence. 

La Vergadelle y ainfi nommée en Pro- 
vence , à caufe de l'agréable variété de 
k% couleurs. On l'appeUe en Latin Salpa. 
Ce poifibn n'eft pas rare dans l'étang du 
Martigues. 

Le Turbot , bon poifibn , qui abonde 
vers l'embouchure au Rhône. 

Le Fanfre , que je nomme à caufe det 
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Sict PolP. ^ rareté. On l'appelle en Latin Gàfb^ 
iw. jrojlcus DuEtor^ 

Le Pageau y le Toucdre , en Latîo 
iTurdus «'remarquable par la variété de 
dfes couleurs ^ mais peu eftimé. On en 
xompce |ufqu à onze efpeqes. 
, . L'Efturgeon remonte dans le Rli&ne, 
où l'on en trouve d'ailèz gros. 

La Pélamyde , TOrcynus , le Thon \ 

'43n prétend que les deux cpremiers font 

, des efpeces de Thon. La chair de celle-ci 

^ délicate. Les Anciens £iifoient la pè- 

.che du Thon à-peu^près de la même 

manière que nous la fatfons aujourd'hui. 

.Le Thon a quelquefois iix à fept pieds 

. -xle long^La pèche la plus abondante ^ta 

fait en Avril & en Maij on en prend 

. auiS , mais beaucoup moins , en Août 

Jk, en Septembre. On en a quelquefois 

pris en un feul jour jufqu'a deux mille. 

Ce poiflbn a été &rt rare après le 

ftemblement de terre de Lisbonne, arri« 

<.yéen 175 5.0nprétendjqu'il fuit quand 

,il voit jdu blanc dans la mer. Le trem^ 

blement de terre avoit-il occafionné,dans 

le. détroit de Gibraltar , quelqu'éboule- 

ment de terre cœtailëe , ou d'une autre 

. édM&tp blanche 5 qi;i le fît reculer ?- car 



on fait qtt*il vient de T Amérique daais la ^^ ^^.^ 
Méditerranée. Si cette conjeéhire eftroosw 
fondée , le Thon ne doit pailèr le Dé- 
troit qu'à mefure que le fond de Teau 
leprend fa couleur ordinaire. En effet » 
ce poillbn eft aujourd'hui moins rare 
qu'il ne l'étoit il y a fix ans. 

L'Empereur, ou poiflbn épée,' eft 
peut-être meilleur que^ le Thon. 11 a au- 
devant de la tête un os en forme d'épée 9 
plat &*pôinm , long quelquefois de qua- 
tre à cinq pieds, avec lequel il fe défend 
& coupe l^ filers.^ Oppien. parle de la- 
pêche qu'on faifoit de ce poiflbn au- 
près de Marfeille. 

LeVeau marin. Rondelet a faitdeâiner 
dans fon Ouvrage celui qu'on prit , de 
fbn temps , aux îles de Lerins. 11 vécut 
quelque temps dans le Monaftere , où il 
le trainoit lans faire aucun mal , fans 
avoir peur des hommes, & montoitles 
degrés en rampant. Ce poiflbn Êiit en 
dormant un bruit femblable au meugle- 
ment des veaux ; c'eft de^là que lus eft 
venu fon nom. Aux îles de Lerins on en 
voit qui s'endorment au foleil , fur les 
bords de la mer \ Se quand le bruit les 
réveille, ils pouflènt un mugiflement &• 
£e culbutent dans l'eau. ■■" ' 

H 
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Le Dauphin : de tous les poUIbnd 
c*eft peut - être celui qui nage avec le 
plus de rapidité. Dans les beaux jours 
d'été on le voit bondir fur l'eau dans 
la rade de Marfeille. On fait tout ce 

Sue les Anciens ont débité fur la préteiH 
ue amitié du Dauphin pour l'homme. 
Usprenoient pour amitié > cette voracité 
qui le fait courir après les vaiflèaux pour 
atteindre fa proie. 

Le Requin. Je ne nommerai plus que 
celui-ci parmi les gros poifibns de la Mé« 
diterranée : c'eft un des plus voraces. 
Il a fîx rangs de dents eh forme de dard 
crénelé ^^ trois à chaque mâchoire. Com- 
me la mâchoire fuperieure avance beau- 
coup fur l'inférieure , il fe renverfe fur 
le dos pour attraper fa proie : il fait ce 
mouvement avec tant de rapidité qu'elle 
ne fauroit lui échapper. On en prit un 
près de la Ciotat 3> il y a environ trente- 
cinq ans y qui avoit au moins vingt 
pieds de long. On lui trouva deux thons 
dans le ventre » & un homme tout en- 
tier avec fes habits. 

Nous pouvons encore nommer parmi 
les poiflons finguliers , le Marteau , le^ 
Serpent de mer , qui eft bon à manger ,, 
& qu'on rejette à çaufe de fa forme. ^ 



k Morene > efpece de ferpent de mer , _ .^^l 

Îue 1 on confond mai-a*propos avec la 
.amproie. Le ppiilbn volant que nos \ 
yatlTeaux rencontrent après avoir pade 
le Détroit pour aller aux Canaries > fe 
voit quelquefois dans les mers de Pro- 
vence. Rondelet allure que de fon temps 
on en pécha plufieurs vers Tembouchure 
du Rhône. Le Silat, en François le Con-^ 
gre y eft un poiflbn de mer &c de rivière, 
qui reflembîe à l'anguille. Le Spondile 
It pèche dans la mer du Martigues ^ &ù 
quelquefois dans le Rhône. Il y a dans 
k même fleuve des Brochets , des Alo- 
fes , des Cops , des Barbeaux qui pefenr 
jufqu'à dix livres ^ des Perches excellen-- 
tes ; enfin on trouve en Provence desf 
Tanches , des Carpes & desTruiœs fort 
délicates. Les meilleures Truites font aub^ 
lac d'Alloz > Diocefe de Senez. 

D E s O X s E Jk V X. 

Parmi les cnfeaux > nous remarque-*^ 
ions le Coq de bruyère & le Failan> 
l'un & l'autre afièz communs dans leS' 
montagnes de la haute -Provence. On» 
Yoit auffi des faifans dans celle des îles. 
d'Hyeres , qu'on appelle PorquerolIe$ ^ 

Qiv 
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iTfypifmnij, ^^ Loiiis XIV en fit tianfpotter pour les 
y perpétuer. 

La Grandoule > attagaijfm pcrdix aÇ* 
dtpica herciUei campi , oifeau très déUr 
cat , un peu moins gros que la perdrix »; 
avec laquelle il a beaucoup de reflèm^ 
blance ; on ne le Ntrouve que dans lar 
cran d'Arles , où l'on aflUre qu'il niche.) 

Le Garmlus aretmoraunfis y & U: 
Loxia curvirofiruy deux oifeaux curieux» 
mais qui ne font que pai&gers. 

L'Oucarde : on en a trouve qui pe-i 
' £bient plus de trente livres. , 

Le renouillec >. Rcgulus non crifiatus ,. 
plus petit que le Roitelet: , car il ne pefe 

£as deux oragmes^ ainfi la Nature raCr 
ïmUe dans la même Province , le plus* 
ros & le plus petit oifeaiv. qu'on voie 
s nos climats : ils font l'un & Tautrei 
pailàgers. 

Le Moineau Solitaire, comparable 
au Roffignol par la douceur* de fes 
accens. 

Le C hardonnteret , dont le chant eft fi 
agréable, &que;e nomme pour avoir 
occafion de rapporter, fur le témoignage 
d'iMi Savant digne deibi , que cet oifeau, 
qui vit jufqu'à vingt-trois ans, eft fujet à 
mourir d'apoplexie, ou d'épilçpfie^ Qn^ 
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fotinoic en Provence un autre Chardon- _. .- 
neret, plus gros (jue le précèdent & 
moins beau j mais il eft étranger. 

Le Tarin , CimncUa 3 eft auilî un oi« 
ièau de paflGige , qui n!a pas le chant 
auffî agréable qu'on le prétend. 

LeXucre>.«$/'i/ii/5.ou Ligurinusy^& 
un oifeau de pailage qui fe trouve quel^ 
quefois en Provence^^ùoi^u Aldrovande 
aidùre qu on n'en voit point , ou que du 
moins oa en voit très ratement ea 
France & en Allemagne: il a un chanc 
agréable quoique foible. 

L'Impériale , Cardueli congaur > ref- 
lemble au Chardonneret , quoiqu'il en 
cUiFere ua peu pat la grofleur , 8c par 
deux taches piupurines qu'il a fur les côr 
tés de la tète 9 Se qui , â caufede leur 
fioiation y font appellées petites oreilles, 
par les Oifeleurs.. -^ > * 

Deux eipeces de Chic ^ Cirlus ; le 
jaune & le gris. 

La Pétronelle des Italiens. 

LaBoufcarle,. Canmvarola BononUn* 
fium , dont le chant eft a(Ièz mélodieux» 

Le Pendiilino. Il en eft parlé , ainft 
ue^ de fon nid , dans le Journal de Phy-- 
fique du mois de Décembre 1 774. Cet 
oiteau niche . anx environs du IUxôj2^». 

Qv 
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Je ne parle pas des oifeanx deproiet 
cfOîftauy. jçj pj^^^ ^jjj ^^ compte jufqua cinq 

efpeces> & d'une infinité d'autres oir 
. féaux qu'on voit en Provence, mais qui 
fe trouvent auâî dans le refte du Royau- 
me; ces détails nous meneroient trop 
loin. Quant à ceux qui font recherches 
pour la délicateflè de ,1a. table , les per-- 
fbnnes occupées de ce foin doivent s'ap- 

Ïlaudir des re(Iburces que la Provence 
mt offire. Je dois remarquer en finiilànt 
cet article , que M. de Chafteuil , mi 
s'étoit fort occupé de l'Hiftoire de foii 
Pays , prétendoit que la Perdrix rouge 
avoir été apportée de âcile dans cette 
Province , par le Roi Robert , Comte 
de Provence. 

Les oifeanx aquatiques , dont le^ma-* 
oifcaux ^\^ d'Arles font remplis , ofl&ent des 
varictes pour le moms aufli remarqua^ 
btes; Nous nous bornerons à les nom- 
mer* 

Le Fuma , gros comme une pie > 
ayant fur la tcte quatre plumes en forme 
it'aigrette. 

JLe Rei de Faucre , dont le corps eft 

noir , & du poids de deux livres & de- 

f^ nie. Sa tcte reflemble à celle d'une ma- 

çtSi^'(e. Il a fous le gofier deux pendanta 



Mmme les coqs ; les yeux font rouges , ^tgr^^ 
les jambes &. les pieds bleus > ôc garnis 
d'écaillés. 

L'Aifladefle , du poids de quatre li- 
vres. Cet oifeau eft blanc > excepté le 
bec de tes doigts du pied , qui font noirs 
& réparés conune ceux d'une poule. 

La Gallinefegue , groile comme un 

: pigeon , ayant le devant de la tète , le 

bec & les yeux rouges j le col , les s^es 

& la queue noir&j les pieds Se les jambes. 

i jaunes. 

La Galligaftre, de la groflèur d*un 
^gros canard , ôc du poids de trois livres > 
pond jufqu'à trente ceufs dans les trous, 
^de lapin. 

L'Œil de verre > qtu pefe environ 

deux livres , eft aînfi nommé y à caufe 

. de ià vue perçante. On ailiire qu'auiH-tot 

-que le feu prend au baffinet du flifil > 

cet oifeau plonge dans Teaii > & évite le 

coi^ 

Le BahiIoni> gros comnae un canard^ 
a la tète y le bec & le col rouges 3^ & te 
f efte du corps , d'un bknc d'albâtre. 

Le Gante pefe jufqu'à neuf livres.. 
Son bec y en forme de raiçîr » a environ 
neuf pouces de long. 
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livres , tire fou nom de h ferme as ton 
bec s qui re^fèmble à celui d'une cuil- 
ler. 

LeMoaeft un des oifeaux les plus 
remarquables , fi' ce que les gens da pays 
aflùrenc eft vxai^ fkvoir, qail a ibpc 
fiels y vai' dans le corps , un à chaque 
aile 9 deux à chaque cmflè. 

Le Flammant oixPhœnicoptere» gros 
comme un coq-d'inde , Se remarquable 
par la beauté de fes plumes^ Celles de 
ion corps tirent fur laurore ; celles des 
ailes font d'un rouge éclatant dans la 
partie fupérieure , & d'un très beau 
noir à l'extrémité. Cetoifèau niche vers 
Tétang de Berre y Se ne fait qu'un.aa 
deux œufs fort gros. 

On dit que les Romaini, les plus 
recherchés pour la délicatefiè de la taUbie, 
fe faifoient fervir <ies langues de cet.oi* 
ièau y comme un . mets exquis. Cepenr 
dant Gaflèndi rapporte , qu'étant mala- 
de, fon anûMé ae Peyrefc , lui en fit 
ièrvir, & qu'il ne les trouva âen moins 
qu'excellentes : mais fur cette madece 
on peut bien ne pas s'en rapporter i \m 
homme malade & dégoûte.. 

On voit auifi en Provence , du côté 
d'Arles^ 1^ Cicogne, quoique rarement j 



I^Gme; plufiéurs efpeces de Hérons;, ^^olfeaux 
Le héron le bat (^plquefois avec l'éper^ 
vier y pendant près d'une heure , avec 
un acharnement qui étonne.- On peut 
encore nommer : 

Le Corm^rin> gros comme unepoulè} 
il fait un bruit femblable au mugiflemenc 
d'un boeu£. La chair de cet oiieau eft 
excellente^ 

Peux forte? de. Pluviejr >. le. verd & k 
doré. 

. Le. Cygne fwvage, pefant ordinaire^ 
menjc vkigt-cinq livres, Kien ne feroit 
pli^ écQnaaitf: qqe h longue vie de cet 
c^au , ii^ ce qu'on dît. S. vcai:;, qu'tm 
cygne avoir vécu trpis cents ans» 

Trois fortes de Méjan :. la Sarcelle >' 
up^ peu différente de celle que Ton con- 
naît ailleurs 9 & dont la. chair e(t d'utt: 
goût exquis.. 

Le Siffleur , pefàni. environ deux, li** 
vres. Il a. un fort joli plumage. 

Plufieurs efpeces de canard^^ 

Le Cormoran » gros comme une oie 
domeftique > quoiqu'il ait beaucoup 
au>ins de chair.. L^s Proyen^ux l!ap* 
pellenr Gabian. 

Enfin l'on voit quelquefois FOnoeror 
t^e ^ danis 1^ marais formés |w 1^ 
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Rhône» Les Confuls d'Arles firent ér« 
pofer a THotel-cIe-Ville, celui cpon ma 
au mois de Juin lyiz ion l'y ¥oic en*» 
core. On pétend que cet oîfeau vit 
quatre-vingts ans» 
inreaei* Si L'on \Wbit parler des infeâbes , ott 
en trouveroit de beaucoup plus d'efpe-^ 
ces que dans les autres Provinces da 
Royaume : pour nous , c'eft aflèz de 
nommer la mouche luxante ^ les mou- 
ches à dard> qui piquent les olives, dont 
fé nourrirent les vers cfu'elles y dépo- 
jfent^ la cigale» le fcorpion ,, cet animal 
cruel à f égard même de ies petiis , que 
k mère dévore pcefque tous àiftefure 
qu'Us naiilent. Les ficorpions , dit uft 
Moderne > n'obfervent pas mîecesc les 
toix de la fociété entr^eux , que les féti-* 
timencs de la nature ; car ik fe mangent 
les uns les autres. Leur pi^pire eft rarer^ 
ment morteUe. Plufîeurs circonftances 
concourent ou s'c^pofent à fes effets '^ 
comme la qualité des vaiâeaux que Fai- 
guillon rencontre , les aliments qu'aura 
mangés l'infeâe , une trop grande diète 
qu'il aura foufièrte ^ peut-être auiS que 
la liqueur empoifonnée ne découle pas 
toutes les fois qu'il pique. 
On pourroit encore parler de plu^bms 



^fpeces de faaterelles & de papillons } ^^^^^^ ^^ 
du lézard allongé, qui ne diâPere de 
l'orvet que par fes quatre pattes courtes ^ 
dont il fe fert pour fortir des tas de 
pierres où il vit ; & du lézard moyen ^ 
connu fous le nom de Tarente de Mar* 
feille > un peu plus grand que le petit 
lézard gris, & moins que le lézard jaune 
& ver£ Il ^ d'un blanc fale , & n'a 
aucune des mauvaifes qualités que le 
peuole lui attribue. 

Nous laiflbns aux Naturalises le foin Aninavi^ 
de parcourir la claflè dès animaux >. par- 
mi lefquels on remarque le caftor da 
Rhône , peu différent de ceux du Ca* 
nada > & les loutres du même fleuve* 
Dans la haute Provence , on voit le 
jumerre , qui naît de l'accouplement de* 
i'âneflè ôc du taureau. 11 a la tête plu& 
coune que le mulet , auquel il reflem- 
Uejpar les j«nbes, les pieâs & bqueue^ 
m^ il a beaucoup de rapport avec le 
boeuf par le mufeau , les narines & la^ 
couleur du poil. Le |umerre ne fe repro- 
duit point ^ il efl: d'un grand ufage dan» 
la vallée de Barcelonette, 

On trouve encore en Provence le 
chevreuil , le cerf, le fanglier , deux 
efpeces de bléreau > dont Tun a quelque 
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kiitMuz. rapport avec le cochon', & l'autre avec 
le chien^ enfin le loup cerviec : il y 
en eut un qui fit beaucoup de rav^e- 
aux environs de Grafië en 171 r. Les' 
ours paroifiènt quelque£cMs dans les hau*-' 
tes montagnes : on en tua un fort grosi 
i- Sîûnt- Vincent en 1776. 
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OBSERVATIONS 

CRITIQUES 

lES TROVERES ET LES TROUBADOURS. 



Leurc de M. A..... à M.**. 

C# QMKE irous ^ûmézyc Mon^eur^ tour 
ce qui a rapport d notre ancienne Litté« 
rature > je vous, envoie un Ouvrage où 
Ton en débrouille lorigine. C'eft un re- 
cueil de Fabliaux (].ae j'ai vu louer par 
guel(}ues^ perfonnes > critiquer par^ d'au» 
tres^ & dont je crains que vous ne foyess 
pas in£nin>ent content ^ Je fuis bien sûr 
du moins quei vous n'approuverez pas 
la manière dont l'Auteur parle de nos 
Provinces méridionales» auxquelles on 
dlroit » à L'entendre. > que la Natur^a re« 
£ifé les dons éminms 4^.tefprit. Il eft 
également injufte envers iio^.Troubar' 
doursy qui valent bien les Trouvères ;:i^\ 

■ ■Il I I I . Il I ■ > I 1 ■ mm 

'.' ■ > . 

(♦) On emepd pat Trouvères iés Podtes, 
T<an{QÎs» ^ pair Trottitf i/qi(r^,.non-reulcment 
tes pdécçs Provençaux 5 mais encpjce ccuxi^i 
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qùoiqa'à txnjn prendre, ni les uns ni les 
autres , n'aient ea des t^ns dtmt on 
doive {e dorifier. Vous né fôriez pas 
mal, Monifieur, fi vous en avie^le temps» 
de faire le parallèle de ces Poètes » de 
rapprocher les divers genres dans lefr 
ouels ils fe font exercés > & d'examiner 
n les Trouvères ont eu efFeâivement à 
Texclufion de leurs rivaux» comme on 
rinfinue » cène venu créative » cette vtr 
pieur & cette fécondité dt froduSion^ 

fref. p. f T. 7^^ depuis 9 pour la féconde fois ^ mais à 
plus jufie titre > a rendu nos bons Em* 
vains ' les modèles & l* admiration de 
t Europe^ J'ai voulu lire ces Fabliaux » 
^e j*entendois vanter par unô perfbnne 
quî> non plus que mol, \^^^ > ^^ ^^ 
k patience d'aller jufc^u'à lann du fécond 
volume ; & je penfois , en les lifànt , i 
ce mot de Madame la Duchefle de Lon-- 
gueville, qui diibit, en parlant de la 
Pucelle , à un admirateur de Ghapçllain ;, 
ouiy cela eflparfmtementheau^ mais U 

' • r 

{toiene nf s <laas les Pràvioces fîto^s au midi 
delà Loire , ^ (jue Ton comprenoic fcHtiia 
dénomination^nérale de Proivence. Je don-» 
lierai aaffi quelquefois aax Trouvères le nota 
écFidliers^ à caofc desFabliaaXa dont iU 
font Auteurs. 
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tfi bien ennuyeux. Vous en jugerez peut 
Stie differemmenc : vos connoUTances 
TOUS feront découvrir dans cet Ouvrage 
des beautés ^ m'ont échappé. Je vous 
prie de me fûre part de vos oblervanons j 
&: lî vous avez le temps de leur d^nex 
une certaine étendue, foyez peifuadé 
qu'elles feront plai£r aux gens de lettres ; 
& si ceux de nos Provençuix qui s'inié- 
reflènt encore à nos anciens Poètes & k 
Ugloire de leur Patrie. 

Je fuis, &c. 
Farit, le tS Jijùa ï^%^ 
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R É P ON S Ë 

A LA LETTRE PRÉCÉDENTE. 

Difapts ejjeaticls xians lie recueil des Fa^ 
bliauxy & qutfiions quon ft propofe^ 
^examiner dans ces heures.. 



LETTRE PREMIERE. 

J'ai re^, Monfîeur, avec bien de la 
ceconnoifTance « votre leitre & les-* Fa- 
bliaux que vouS'tn'avez envoyés. le n'ai 
rien eu de plus prefle que de les lire , & 
îtiîirmi^ax taie que vous^, je n'en ai paUd 
aucun ^ le$ lifanc tx>us avec attention pour 
voir fî je pourrois faire fur le fujet que 
vous me propofez, quelques obferva- 
tions qui méritaflènt d'être publiées., 
L'entreprife eft difficile i- l'Ouvrage eft 
fait de manière qu'on a bien de la peine 
à porter ua jugement fur le mérite des 
Trouvères. Ma réflexion vous furprendra 
peut-être \ mais elle n'en eft pas moins * 
j^fte. M. Le * , qui a publié ce recueil y. 
n'a point gardé Tordre chronologique 
des Poètes , dont il nous donne les Fa- 
bliaux. IL les a diftribués avec art pooc 
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corriger , par la variété des fujets & -du 
âyle y ce que les premiers contes , rangés 
fuivaotl'Ordre des temps, auroient eu de 
fade 9 de rebutant & d'infipide. Il a donc 
mis à la tète du premier volume ceux 
qui roulent fur lafeérie, perfuadé que les 
traits d'iniagination , les defcriptions , Se 
les chofes merveilleufes qu'ils contien- 
nent , pourroient intéreflèr un certain 
JSiombre de leâeurs. D'ailleurs il ^ voulu 
ie ménager roccafloa de prefenter, au 
début , des notes fur les mœurs de les 
ufages de la Chevalerie j c^ peut-^cre 
ce qu il y a de plus eftimable dans i'Our- 
vrage. Nous le remarquons avec d'au- 
tant plus de plaifir, que l'Auteur ne 
partage avec perfonne les éloges qu'elles 
méritent. Voulez-vous juger vous-même, 
lyf onûeor., s^il ^eft vrai qu'il ait inter-- 
verd l'occke des FabKaux? Lifez les vers 
fuivants, citiés dans le tome premier, 
page i 8ci. 

Cil en Codant li dill , Dame 
f *Vo» efles iiM mie & ma hmci 

Oc ne me criea pas & feon * 
Jtn peti jde (cnu fiîàx * Ubeuce * 



*w^ 



^ Si fort. 

f Dieu ^ Tcavailk , £ki beaacottp« 
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Sinfi orgueil paie Ton ofle * 
Ec mi en£uu les aMiins me tcndear» 
Ct ploreat qu'ils meurent de faim*.** 
Si que pitié le cuer me pan , * 
Et IcuK mcre vieat d'autxc pan 
Qui m'aflàut de rage & d*am«rs. 

Je demande à tout jc^ impartiale 

r' connoît nos anciens Poètes & pro- 
iuxs 3 fi c'eft-U le langage du milieu 
du douzième fiecle ? Car y puifque ce 
conte fe trouve le premier » il y a toute 
apparence ^'on nous le donne comme 
le plus ancien ; mais vous verrez dans 
une autre lettre ce <]u'on en doit penfer. 
Les vers que vous venez de hre me 
font regretter qu'on n'en ait pas rapporté ' 
un certain nombre de chaque Fabliau : 
c'eût été un fupplément à la chronologie» 
& un moyen sur de connoître le temps 
où ces différentes poéfies ont été faites : 
nous aurions vu la langue fè dépouillet 
de Ton ancienne rouille , prendre infen^ 
fiblement du nombre & de la clarté, 
s'enrichir de nouveaux termes » fe prêter 
à des tours de phrafe inufités aupara* 



^ Son hôte. 
^ Me fend« 
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vwt y Se fe former par dégrés , ce came* 
f er'e , qui dévoie relever au-deflus des 
autres langues > quand elle auroit été 
maniép par des honunes de génie. 

Ce n'eft pas encore là tout ce que j'ai 
i reprocher à l'Editeur. Je ne puis me 
réfoudre à lui pardonner la liberté avec 
laquelle, de plufieurs fabliaux fur le 
même fujet , compofés dans des temps 
difFérens » il n'en a fait qu'un ièul j re* 
tranchant ce qu'il y avoit de mauvais » 
n'en préfentant que l'agréable ou le fup- 
portable y tanfpofant , rapprochant & 
arrangeant à fa manière tous ces mor* 
ceaux épars , pour en faire un conte ^ 
qui ne reflèmble à aucune des copies 
«qu'il a eues ibus les yeux. Je conviens 
qu'il n'a pas toujours ufé d'une liberté fi 
grande ^ mais foyez perfuadé qu'il y a 
peu de pièces dans ion recueil qui foient 
une copie fidelle de l'original. Illes a 
toutes embellies par quelques change* 
ments* C'étoient la plupart des fqueiet" 
tes dans le tombeau ; il les en a tirés 
pour leur donner la vie & la couleur. Je 
fais bien que cette manière plaît davan«- 
i:age aux Leâeurs , qui ne cherchent 

3u'â s'amuièr. Mais vous qui cherches 
ans ce Recueil les progrès de la Lan* 
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s'épure , pour ainfî dire , s'élève > & fe 
fraye le cnemin de la perfection , vous 
auriez voulu que l'Auteur eût fuivi 
lordi'^ chronologique j qu'il eût rap« 
porté quelques vers de chaque fabliau ^ 

Iu'S nous eût donné un taDleaa exaâ 
e notre ancienne littérature , au lieu 
de fuivre une méthode défèâueufe » 
en ce que ^ après quelques contes du 
premier volume , ^ui annoncent du ra- 
tent & du goût y vous en trouvez dans 
le fécond , & fur-tput dans le troifiemey 
qui ne font que des produâions infor- 
mes d'une raifon dans l'enfance. £ft-ce 
là un tableau philofophique <ie l'eiprit 
humain ? 

Cependant , foyons de bonne foi , 
Monueur ^ ces défauts que je reprocha 
avec trop de févérité peut-être à l'Au- 
teur, font l'effet d'un art néceflatre i 
pour corriger la fécherefïè &c la mono-^ 
tonie dû mjet , Se fur-^out pour cacher 
ill^t^JL 4ft pauvreté de ces Poètes*, que ioutts Us 
Hâtions ont copiés ou imités; de ces Mo^ 
deUs fur Ufqutls VEurope s\fi formét 
duns te trei^itmeJîecU , & che^ qui l'on efl 
vinu puifir dans Je genre agréable des 

contes* 
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contes. Pour moi , Monfieur , <jui ne 
leur ai point voué tant d'admicacion , 
j'ai entrepris d'examiner, fans préjugés , 
ce que ces Patriarches de la littérature 
moderne ont dré de leur propre fonds,^ 
& de vous montrer les dépouilles étran^ 
gères dont on les pare : ^juand cette dit- 
cuflîon fera faite , vous ferez étonné de 
les voirtlans un dénuement total de tout 
ce qui peut attirer l'attention j dépour*- 
vus d'imagination & de fentiment, ré- 
duits à nous préfènter pour toute preuve 
de cttu vtrtu creativt fr de cette fécondité 
dcproduBion dont on les gratifie -fi libé- 
ralement , quelques fabliaux inlipides , 
remplis de chofes triviales& froidement 
contées. 

Je m'engage dans cet examen avec 
d'autant moins de répugnance » que 
ma critique ne tombera fur rien de ce ' 
qui appartient à l'Editeur. Les notes , le 
^le > l'art même avec lequel il diftribue 
les contes ; art qui eft pourtant la fource 
de quelques défauts , méritent des élo- 
ges. Perfonne en un mot n'aura à fe 
plaindre de mes obfervations. Qu'im- 
porte après tout aux habitants des Pro- ' 
vinces feptentrionales du Royaume , 
^ue leurs premiers Fabliers aient été des 

R - 



}t6 Lettres sur les Trouvsres 

hommes fans calent & fans goût ? £ft-<:e 
avec Uurs ouvrageis qu'ils prétendent 
difpucer la fupérioiité aux autres nations 
favanjtes de l'Europe ? N'ont-ils- pas des 
titres plus glorieux Se plus folides de 
leur préémmence dans les fciences & 
dans les lettres ? Et doivent-ils envier 
aux Orientaux , aux Italiens & aux Pro« 
yençaux l'honneur de leur avoir fourni 
ce qu'ils ont eu anciennement de plus 
propre à les amufer , 6c alimenter leur 
gaieté nacurelle Se leur fenfîbilité ? Car 
c'eft à ces trois peuples qu'on efi rede- 
vable des meilleurs contes qu'il y ait 
dans ce Recueil. 

Cependant , Moniîeur , je vous avoue 
ingénument qu'en confidérant de fang* 
froid la tâche que je m'in^ofe , je de- 
vrois peut-être y renoncer. Mes occu- 

Ïations forcées me laiflènt peu de loifîr. 
e n'ai aucun des livres & des manuf- 
crits néceifaires pour remonter au temps 
où les fabliaux , auxquels j'attribue une 
origine étrangère , ont été connus en 
France , en Italie & en Provence ; ce- 
pendant ce moyen de critique feroit 
d!autant plus néceflaire , comme je l'ai . 
remarque ci-deffus , qu'il trancheroit la 
difficulté. Malgré cela^j ofe me flatter que 
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vous vous rendiez à Tévidence de mes 
autres preuves , Se <}ue mes rëâeûons 
pourront i&ire naître i <]uelquW l'idée 
de fftire la cpmpsu:aifon de Tâncienne 
I^utétftcure françoife avec Titalienne & 
la prpvçnçale : ainfi vous ne devez re<* 
carder mes obfetvations que comme une 
d>aucbe légère d'un ouvrage qui feroic 
viéritablemencintére{Iant> s'il étoit bien 



J« fuis , &C. 
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LETTRE SECONDE 

ÈMUCoup dt Fabliaux 4^s'Trouv€tts ont 
été imités des orientaux. CàràSeres 
auxquels on peut Us reconnaîtra^ ' 

X ouTçs les nations , Monfîçur, ont un 
cara&^rç , un tour d'efpnt qui leur eft 
propre ; ôç leur^ ouvrages , de quelque 
/lature qu'ils foient » en portent nécef- 
fairement l'empreinte. Je fais bien que» 
dans les (içcles éclairés , lorfqae le com^ 
merce , les lumières & l'amour des voya-^ 
ges rapprochent tous les peuples » cç 
caraâere national s'altère & s'aifoiblit » 
ou , pour mieux dire , il fe géncralife. 
Mais dans les fîecles d'ignorance , lorf- 
que chaque peuple vit ifolé ; lôrfque » 
circonfcrit dans les. propres idées ^ il n'^ 
ni les moyens ni la volonté d'en empnin-r 
ter 4'étrangeres ; fes produâions onç 
une tdinte fi forte de fon génie , qup 
vous les diftinguez facilement des pro- 
du£):ions que le même fiecle voit naîtra 
dans les autres parties de l'Europe. 

Je vous demande à préfent , Mon-^ 
iieur, fi vous connoifièz un pays où les. 
Arts ôç les Lettres aient dû pénétrer plus 



tard Se plus difficilement qu'en France 9 
depuis le reene de Louis d'Outremer > 
julqu'au milieu du douzième fiecle ? Le 
Royaume , dont les limites étoient bien 
plus reflerrées qu'elles ne le font aujour- 
d'hui , fe trouvoit partagé entre une infi- 
nité de Seigneurs , qui n'aimoient que la 
cbaflè & les exploits guerriers. Le Sou- 
verain lui-même , tantôt aux prifes avec 
fes vaflaux , tantôt en guerre avec fes 
Voifins , n'avoit guère le loifir d'encou- 
rager les talents ; ou du moins il n'en^- 
courageoit que les connoiflànces généra- 
lement reconnues pour utiles , telles 
qu'une mauvaife théologie fcholaftique, 
& une dialeârique plus mauvaife encore. 

Les peuples voifins étoient peut-être 
plus igiHrrants que les François : les au- 
tres , ceux qui confervpient quelques 
reftes précieux de l'ancienne littérature , 
tels que les Grecs & les Italiens, n'a voient 
aucun rapport avec les Provincés-fépten^ 
trionales au Royaume , dont les limites 
ne s'étendoient point |ufqu'aux ports , 
qui lui ouvrent aujourd'hui une commu- 
nication libre avec le refte de l'univers^ 

Ainfi , la France réduite , pour ainfî 
dire, i fa propre etpérieftce ; privée des 
lumières que lés Anciens lui avoient 

Ruj 
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tranfmifes, & qui > dons les fiedes de 
barbarie, ne jeccerenc qu'un foible éclat» 
. à ia faveur duquel Tefprit humain s'égara 
dans les fubdutés de Técote > que ppu- 
voic-elle produire qui mérirât rattention 
de la poftéricé ? La Langue Latine, daiis 
laquelle on écrivoic , écoic devenue bar- 
bare y inintelligible : la Romane Fran- 
çoife , pauvre > ftérile > informe , telle 
en un mot qu'elle devoit être dans k 
naiflance > ne pouvoit fournir ni imaeeSt 
ni expreûions ; & un homme de génie 
qui auroit voulu l'employer pour rendre 
les idées , ou auroit renonce ^ s&i fer- 
vir , ou n autoit écrit que des chofes 
baflès , triviales &c méprifables j telles 
çn un mot que font les productions des 
premiers. Romanciers & des premiers 
f abliers , fur-tout lorsque ceux^ri n'ont 
imité ni copié les Orientaux ^ les Italiens. 
^ l^ Proven^ux« 

Si vous en voulez àes preuves y liiez 
dans le premier volume , les Contes que 
|e vais vous citer , &. qui appartienneni: 
tout entiers aux François^ Cominehcez. 
par celui qui eft intitulé , dt Cocagne ^ 
page 2:27 y vous verrez par le choix du 
fujet , que l'Auteur fe propofoit d'amu-' 
fer ^ de plaire ) mais ^ malgré le folA 



£T LES Troubadours. 391 

3ue TEditeur a pris de le remanier & 
élaguer tout ce qu'il y a de fade Se 
d ennuyeux, ce conte > dans loriginal > 
devoit être fort iniîpide. Lifez encore le 
Bachelier Normand y p. zy4* Le Siège 
prêté & rendu ,25/, & prefque tous 
feux qui, fuivent \ |e dis prefque tous , 
parcequ il y en a quelques-uns , où fe 
trouvent des circonftances imitées des 
Auteurs étrangers. 

Voyez dans le fécond volume, la Robe 
d*écarlate , pag. iy^ les deux j4nglois > 

f. 107^ V Arracheur de dents y p» 1 10 ; 
Jndige/iion du FHain ^ p. 1 1 z ^ le 
Prud'homme qui retira de Veaufon corn--' 
ptre > p. I ^4 ^ le Curé qui eut une mère 
maigre lui , p. 159 ; le Curé & les deux 
RibaudSy p. ifi^Dom Argent y p* 3<^9) 
Se enfin le Grand-Chemin , p. 415 ^ car 
il faut abréger , fans aller chercher dans 
le troifieme volume des exemples que le 
Leâeur appercevra aifément. 

La plupart de ces contes roulent fur 
un fujet plaifant \ mais* comme la plai- 
fanterie demande une délicatefle &c un 
agrément dans Tefprit , que les Trouvè- 
res n avoient pas \ comme elle dépend 
auflî beaucoup du choix de Texpremon y 
des allufions ingénieufes > & du rappro-. 

Riv 
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chement de certaines idées » qui ne pa^ 
roifI<Ment pas d'abord faites pour aller 
eufemble : ces mêmes Trouvères ^ qui 
n'avoient ni aflèz de talent j ni afiez de 
^oût pour réunir ces qualités,fbnt froids, 
mfipides , & vous étalent avec une dif- 
fufion infi^portable des idées quelque- 
fois baflès , &c prefqne tou^urs triviales^ 
Ainii, Monûeur » ne faites pas difficulté 
de leur attribuer les fabliaux où vous 
trouverez une gaieté fans vivacité & 
fans faillie ^ une plaifanterie fans fel Se 
fans agrément. Je vous avenis que vous 
lés diftinguerez à ces déÊiuts , qui leur 
donnent un air de famille saïquei on les 
reconnoît aifémcnt. 

Peut-on s'imaginer , me direz-vous , 
que tels aient été des hommes nés chez 
une nadon gaie , vive » fpicimeUè , fé- 
conde en faillies , & fameufe par le 
talent qu'elle a de badiner avec autant 
d'efprit que de grâce ? Oui fans doute \ 
Se leur cara£tere prouve combien la cul- 
ture de Tefprit influe fur les qualités de 
l'ame, &c leur donne de jeu & de reffort. 
Le Laboureur , qui nourrit fa patxie 
du fruit de fes travaux ; le foldat , qui 
la défend y l'Artifan, qui la vivifie , parv- 
ient aujourd'hui une langue polie. & 
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favance^ ils puifent dans la fréquentation 
des autres hommes des idées de des lu-* 
mieres qu'on n'avoir pas, il y a fix cents 
ans : cependant > allez les voir dans leurs^ 
habitations loin de la capitale \ afliftez à 
leurs jeux ^ écoutez leurs hiftoriettes » 
voyez les farces qui les ^mufent y vous 
trouverez des homm^ gais ^ mais rare- 
ment, dans ces exercices de refprit» 
aurez - vous occafîon de remarquer de 
l'agrément & de la botme plaiunterie» 
Pourquoi cela ? Parceque les Aâeurs 
n'ont que cette cbfe de raifon que la 
nature départ au commun des hommes > 
Se qui ne fuffit pas pour exciter de Tin- 
lérèt y quand elle n'eft pas cultivée par 
la réflexion & l'étude ? Or , tels ont été 
les Fabliers depuis le douzième ftecle 
jufques vers la fan du treizième. Je vous 
demande fi , dans cet état de barbarie > 
où l'hiftoire nous les repréfente , vous 
croyez qu'ils aient été capables de don- 
ner de l'agrément & de l'intérêt à leurs 
poéfies? Mon , Monfieur , & je me flatte 
de vous faire connoxrre les différentes 
fources où ils ont puifé leurs meilleurs 
fabliaux. Je vous ai promis de vous 
prouver^*abord, qu'ils en ont beaucoup 
pris des Orientaux } vous verrez qu'ib 
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ont imité fervilemenc les uns , en / 
fàiiknc dfis changements pour les adap- 
ter i leurs ufages , & qu'ils ont mis dror 
plement les autres en vers.. 

Les Contes qu'ils ont imités foht 
ceux où règne la féerie , inventée par 
les Arabes ^ 6c enfuice employée par les. 
Troubadours^ Mais Je n iniifterai pas fur 
le mérite dé ces produâions , cdquées 
toutes fur le même deflèin,- comme le 
remarque TEdîteur, 6c qui» ne contenant 
pour le fond V que di la féerie y des com- 
bats incroyables » de grands moyens qui 
m prodmfent que d^ petia^ chofes ; 6c 
pour les détails > un Nain » un^Géam » 
des Monfires > des eatreprifes périlleufes » 
une beiley pour fui U héros expofe fes 
/ûursfans la cùnnàîire ^ ne £>nt: guère 
propres â intéreflèr^ 

JLes autres Contes , ceux que |e ercMS 
lîtoéralement traduirs » t>ttt un mérite 
bien différent : on s'y propofe , non d'^- 
tonner par des événemiencs invr^em* 
blables , mais d'inftruire » tantôt par une 
morale fage , tan<^ par une philoTophie 
indulgente. Voyez , par exemple , dans 
le Tom. I j pag. lyjyle Lai aArifiotc , 
de ce JMiilofophe grave , qui , ayant 
combattu dans Al^andce la paifioo quit 
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avoit pour une jeune perfonne , tombe 
lui-même plus grolîîérement encore dans 
les filets dont il vouloit retirer fon élevé. 
L'aventure eft plaifante, agréablement 
contée, & le récit eft femé de réfle- 
xions y orné de circonftances qui en re- 
lèvent le fond. J'en jdis autant dmippo-- 
cratc , pag. 212: c'eft la même teinte 
de génie que dans l'autre.. Le nom dû 
Médecin & le lieu de la fcene , qui eft à 
Rome , font d'ailleurs préfumer que ce 
n'eft point en France que ce Conte fut 
imagmé^ Voyez auifi dans le deuxième 
volume , pag, 1 67 , U Jugement de Sor 
lomon.De\xsi frères d'un caractère fort 
un inhumain & féroce ,. c'eft 
'autre vexmeux & dpux , fe dit- 

Sutent l'héritage de leur père , qui vient 
e mourir. Salomon leur fait donner à 
chacun une lance , ôc promet l^héritage 
à celui qui montrera le plusd'adreire.Le 
but où ils doivent tirer, c'eft Le corps, 
du père. L'ainé accepte la condition ^ 
tout abominable qu'elle eft j le cadet re- 
cule d'effroi , & jure de punir quicon- 
que afera outrager le cadavre« Salomon ^ 
touché de ces fentiments, le déclare hé- 
ritier , difant qu'il ne reconnoît poux 
Bk que celui qui^ après là mort du pere> 
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fait encore le rcfpefter ôc lé chérir. £e 
Jugement fur ks deux Barrils iTHuiky 

{)ag. 170 , eft encore un Conte orientalj 
e fujet le décelé. Un François qui en 
auroit été l'inventeur , n'auroii pas ima- 
giné deux barrils d'une liqueur qui n'eft 
point une produélioa de fon pays : & 
n'auroit pas refervé le Jugement a un 
Philofopne grave y. plus digne de l'an- 
cienne école de Platon, que de celle 
d'Ariftote dans le XUP. fiecle.. 

J'en dis autant du Marchand quiper* 
dit fa bourfe , pag, 1 7 5 j vous y trouve- 
rez la même liibtilité de fens , le même 
tour d'efprit. Le Juge eft encore un grave 
philofophe, & le lujet de la difpute un 
îerpentd'or j e'eft- à-dire un animal pour 
lequel on a toujours eu dans les Gaules 
une eipece d'horreur j & qui en Orient; 
étant regardé comme le fymbole de la 
vie , eut a abord un rang parmi le? idoles, 
enfuite parmi les bijoux. 

Le fabliau intéreffam àvk Ckkn & du 
Serpent y pag. 303, eft le même que 
dans les Fables de Bidpaïs , à quelques 
changements près. Enfin le/V/f^f-^ij/Tz/^d 
qui donna des injiructians a fon fils y pag« 
379 j & les deux Amis , où tout remire 
4'ftaûûc la plus tendj:e, ^ l'honuêiiete cle 
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/entiments la plus naive, font également 
orientaux. Il règne dans le dernier un 
'pathétique qui en décèle Torigine* J'en 
pourrois cirer un plus grand nombre j 
mais il ûiffira que vous lifiez ceux-ci > 
Se que vous les compariez avec les fui- 
vants ; le pauvre Mercier y Tom, 1 , pag. 
140 J le Tailleur du Roi &fon Sergent^ 
Tom. 3 , pag, 109; le Vilain qui vit 
fa femme avec un ami y pag; 111 j tt 
Bourgeois df-AbbevilU y pag, lio, &U 
Palefroi vair. Je vous cite ce dernier 
pour vous donner une idée de la manière 
des Trouvères. Le fond du fujet eft in-r. 
térefïànt j mais le Conte eft ennuyeux p 
froid , insupportable jparcequer Auteur, 
comme les autres Fabîiers , les Contem- 
porains , n'a aucuns détails agréables de 
poéfie , & manque de cette fcnfibilité 
qui anime tout. 

Lifess donc ces Contes, Monfîeur j 
faites-en la çomparaifon avec les Contes 
orientaux que je vous indique , & jugez 
vous-même h la teinté du génie eft la 
" même dans les uns & dans les autres •, fi 
vous croyez qu'ils aient été inventés & 
coinpofés par des hommes nés dans le 
même pays & dans le même temps , 
^^levés dans les mêmes écoles >imbus dé& 
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leur en&nce , de ces idées 5 de ces itiaK 
ximes Se de ces préjugés qui > joints aux 
ufages reçus , laiflènt dans chaque indi-* 
vidu Tempreime ineffaçable du caraâere 
national & de Tefprit du fiecle» 
. Quand vous les aurez lus, iCionfîeur,! 
vous reconnoicrez les Fabliaux imités > 
ou traduits des Orientaux, à deux carac* 
teres j les uns à la féerie > & aux ayonm* 
res extraordinaires, dont elle efi: le nio- 
bile : ce font en général les moins efti- 
mables , excepté par quelques détails 
poétiques , qui leur donnent , comme au 
Lai de VAnval fur-tout , Tom. i , pag- 
5) 5 , de la chaleur & de Tinirrêt. 

Vous diftinguerez les autres à la gra* 
vite du ftyle, ala moralité , Œii eft pref- 
que toujours une leçon de lagei& , de 
prudence, d'honnêteté & de vertu j vous 
les reconnoîtrez encore â ce bon fèns 
xaâné, qui annonce laYubtilité des Grecs» 
& à cette manière de conter qui tient au 
bon goût , à ta culture de Tefprit , & au 
ton d'un iiecle où regiioit la politeJÛ&« 
Je pourrois étendre un peu plus mes ré- 
flexions fur un fujet auiE important;, 
mais je vous ai prévenu que je prétendois^ 
ébaucher la matière , & non pas faire un 
Ouvrage^, & je fortirois è&^ bornes que 
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je me iîiis prefcrites, fî j'ajoucois encore 
a ces obier varions. Âinu, Monfieux > |e 
cennmerai ici ma Lettre > & demain je 
vous parierai des obligauons que les. 
Trouvères ont aux Italiens. Mais je ferai 
{^ court ; c'eft un mérite que je re- 
grette de n avoir pu donner à celLeKd^ 

Je fuis y Sec 
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LETTRE TROISIEME. 

Les Trouvères ont pris des Italiens m 
grand nombre de Contes^ Origine de 
la Poéfie Italienne^ 

•H 

S I c eft la France» Monfieui;, qui a fourni 
aux Italiens les premiers modèles de la 
Poéfie moderne > il faut avouer qu'elle a 
obligé des ingrats. Comme les Italiens 
font naturellement railleurs > je ne fais 
pas s'ils écouteroient fans rire celui qui 
leur dîroit férieu£bment qu'ils ont imité 
nos Fabliaux , excellents , fi vous voulez, 
pour amufer, dws nosProvincesfepten- 
trionales, les bonnes gens du XIII^ XIV 
& XV"*'. fiecles ; mais incapables d'in- 
téreflèr une Nation qui avoir des Poètes 
de mérite , tels que Ugolin Ubaldini , 
qui floriffoit en ï 140 j le Dante , né en 
i ztf 5 \ Cinno de Pijloie y en 1170 j Pé- 
trarque , en 1 501 \ Bôccace , en i } 1 5* 
Je pourrois vous en citer déplus anciens^ 
je pourrois y s'il fàlloit approfondir la 
matière , appeller i mon fecours les 
Savants d'Italie , qui connoiflent les Ou- 
vrages manufcrics de leurs premiers Poë- 
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tes y 8c vous découvririez la mine cachée 
d*où nos Fabliers ont tiré plufîeurs de 
leurs Contes. Mais j'ai promis d'être 
court ; & je vous manquerois de parole > 
fi l'atlois m'engager dans des recherches 
gui demandent trop de temps. 

Amfî , Moniteur , diicourons fur ce 
fujet, comme nous avons fait dans la 
Lettre précédente , fans aucun ét^age 
d'érudition.Vousfavez que, de l'aveu de 
l'Auteur , la plupart des Fabliaux qu'il a 
tirés de la poufliere , fe trouvent oepuis 
long - temps imprimés en tout ou en 
partie > dans des Ouvrages Italiens. Je 
vous demande en quel temps & com^ 
ment ils ont été connus au-delà des Âl^ 
pes > tandis quela plupart étoient incon- 
nus parmi nous? Furent --ils portés eh 
Italie par les Normands ? Ikn'étoient pas 
faits lorfque la race de ces Conquérant 
finit dans la perfonne de Guillaume le 
Bon y en 1189. Le furent-ils par de$ 
Voyageurs Italiens ? Mais ceux qui al- 
loient dans les Provinces feptentrianales 
de la France , étant plus occupés de la 
ban que &: du commerce que des Lettres, 
ne s'amufoient guère à copier des Far 
bliaux écrits dans une tangue qu'ils n'en^ 
ondoient pas> ou.qu'ils emenaoienci^ 
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mal* Dirait- on que ce fut le Dante &» 
Boccace , qui , étant venus à Paris , en- 
richirent leur Patrie de ces produâions: 
littéraires ? Mais le voyage du Dante > 
exilé de Florence en i ^o i , fut fi court 

3ue quelques Auteurs le révoquent en 
oute. Pour Boccace, fi je ne me trompe, 
îl naquit à Paris , où fon père & fa mère 
fe.trouvoient pour des affaires de com- 
merce , & il fut ramené fi jeune en Italie, 
qu'il n'étoit guère en état de profiter des 
leçons de nos Poètes : l'honneur de fi)r- 
mer fes talens étoit réfervé à Cinno de 
Piftoie; Il eft donc certain que nos Fa- 
bliaux ne fliretit point introduits en Ita- 
lie par ces deux hommes célèbres : il 
veftoit d'ailleurs à prouver que ceux que 
nous les accufons d'avoir imités , exif-- 
toiçnt en i j i o : or c'eft ce qu'on n'a 
point encore fait. 

Plufieurs de ces Contes ont été fi fou** 
vent retouchés qu'il eft difficile de fixer 
la date du premier qui parut , 8c qui , en 
pafiant par d'autres mains a acquis d^ 
nouvelles circonftances , & s'eft grofli' 
de divers incidens. £n voulez-vous une 
preuve » Monfieur ^ lifez le Conte des 
(rois Voleurs^ qui renferme plufieurs 
tours de fineflè > rappori3& fépurément 
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dans les Auteurs Italiens. Un PocceFratir 
çois les aura réunis ; mais en les arran- 
geant à fa manière y il n'a pu leur oter ce 
je ne fais quoi» qui décelé leur origine^ 
Vous en allez juger vous-même : la fce- 
tie fe paflbit pendant la nuit. 

Deux Frippons, dont le père avoit été 
pendu , volent fort adroicement un co- 
chon mort, à un nommé Travers ; celui- 
ci > qui étoic un Maître-Filou , trouve à 
fon tour le moyen de le leur enlever. 
Que fait l'un des Voleurs ? il fe dépouille» 
met fa chemife par-deifus fes h^its» fe 
fait une efpece de cocfFe de femme » & 
dans cet accouaement , court a toutes 
jambes par un autre chemin à la maifon 
de Travers , qu'il attend auprès de ha 
porte ; & quand il le voit arriver , il 
s'avance au-devant de lui, conime û, 
c'étoit fa femme , & lui demande , en 
contrefaifant fa voix, s'il a rattrapé le 
cochon } Oui y je U tUns , répondit-il : 
•-^ htbkn ji donne k moi; je vais U ren-^ 
trtr: cours vUe 4 Citable;jai entendu 
du bruit ^ & je craijis quils ne liaient 
forc&.Tt9,yQî:s liji charge les épaules , Sç 

va Élire fa ronde. 

Ne croyez-vous pas voir Arlequin faîr 

fane u;i d^ cqs. tqors d adi:eire ôQ de Ù9r^ 
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veftiflemenr tels qu'on en voir en Italiéj 
dans les farces que les Charlacâns don- 
nent au peuple ? Dites - moi encore il 
vous ne reconnoîtrez pas le même génie 
dans le tour fuivant ? 
Tome 5 , Travers , qui ne vouloir point perdre 
fon cochon , ayant appris le tour que 
les Voleurs venoient ae lui jouer, le5. 
fuit dans une forêt voifine où iî^ s'étoient 
retirés ^ &: où ils faifoient déjà quelques 
grillârdes. Il fe déshabille tout nud , 
monte fur un chêne , fe fufpend d'une 
main, dans l'attitude d'un pendu jpuis, 
quand il les voit occupés à fouffler le 
reu , d'une voix de tonnerre , il s'écrie f 
malheureux !' if ous finirez comme mûi! 
Ceux-ci troublés , croient voir & en- 
tendre leur père , dana un fiecle où l'on 
croyoit aux revenants, & ne fongent 
qu'à fe fauver. 

Si vous aimez à démêler le génie de^ 
Nations par leurs Ouvrages, liiez encore 
dans le xom. ly la Culotte » &c. pag. 
66 j les trois Aveugles de Compiegne , 
pag. 149 , qui eft peut-être originaire- 
ment un Conte Arabe , remanie par les 
Auteurs Italiens, chez lefquels on le 
trouve \ car ces mots qu'on met dans la 
bouche d'an des Aveugles > aUorts man^^ 
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gcr le befam de ce brave Chréûen^ pa— 
loiilèuca voir été employés dans un pays» 
où tout h monde n'écoit pas Chrétien , 
Se où Ije befant étoit afiès; commun ppiur 
qu'on le donnât en aun^one ; ce qui n'ar>' 
ri voit pas en France, même fous le règne 
de S. JLouis, Voyez V Enfant quifond^ 
aufoteily p^« %i^. On fuppofe qu'il 
étoit fils d'un Marchand qid vint 4 
Gènes le vendre a un Sarraiin» Le$Mar^ 
ckands nés ihr les bords 4e la ^eufe, 
de la Seine ou de la Loire, n'alloient 
guère à Gênes avant la fin du XIIP, 
fiecle. Ainû , les Italiens qui ont mis 
ce Conte dans leurs Recueils , ne font 
que fç f^ryjx d'un )bien qui leur 'appaç^f 
uenc 

Lifez encore le Teftament de VAne i 
p. 149 *y la Femme qui ayant tan , parut 
avoir raifon , pag, 181. Quant à celui-ci, 
la lalouhe du mari décelé , par fa ma-* 
niere £eul^ , le lieu où le Conte a été 
inventé. Enfin, vous pouvez regardée 
jcomme puifés dans la même fource, 
h Vilain & fa Femme , pag, iiOjlc 
pré tondu ^ }}j{, & la Dame qui fut 
corrigée^ jj^. Si vous en voulez con- 
npître un plus grand nombre , vous 
prçourrez le proifieme Voluqie j fiC 
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VOUS conviendrez vous-même qu'en 
général il faut attribuer aux Italiens Fih^ 
vention des Contes » où, avec du choix 
dans les détails , des circonftances bien 
mnenées > de la facilité , & un certain 
agrément dans le tilTu de la narratioti, 
vous trouverez quelque trait de liberti- 
nage , ou la fatire des Moines> des Gens 
d'JËglife & des femmes j avec cette difFé- 
ïence pourtant, que ces traits, qui ne 
font point rares chez les Fabliers , ont 
dans les Contes , qui font originairement 
Italiens, une tournure fubdlement ingé- 
nieufe. Je vous avoue que le Fabliau 
intitulé le Manuau mcd tailli , Tom. i » 
pag. 66 j nie parok tout-à-fait dans ce 

f^nre, & je ne ferois paj| difiSculté d'en 
stire honneur à l'Italie. 

Cette Contrée , Moniîeur , a eu à<^ 
Poëtes dans tous les temps. Un Auteur 
Italien du X*. fiecle , fe plaignoit que 
tout retentilToit de vers , la ville & la 
campagne* 

Defîne : nunc «riam nuUus tua earmina curât* 
Haec fadunt urbi » h«c quoque rare vin. 

. .. Saipt. ver. ital. t. x. part. f. p. }87^ 

Vous favez que tous les peuples ont 
commencé par avoir des Chanfons Se 



L 
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4es Contes ; & vous voulez qu'une Na- 
tion gaie , qui s'eft toujours diftinguée 
dans ce genre de littérature , ne s'y foit 
point exercée avant que les François lui 
^n aient fourni des modèles ! Les Grecs 
& lesAtabes, c'eft4-dire les deux peuples 
qui , les premiers ont ei^cellé dans ce gen- 
re 9 auront occupé long -temps la panie 
méridionale de l'Italie ; ils y auront fait 
connoître ces fortes de Poéfies > que la 
craditiotaconfèrve parmi le peuple 3 lors 
même que la barbarie a détruit l'empire 
des Lettres, & les Italiens ne les auront 

Îas traduites , ou imitées en leur langue ! 
Vaprès ces modèles , ils n'en auront pas 
fait de plus analogues à leur goût & à 
leur génie ! Qu'étoit-ce donc que ces 
petits Pocmes Latins dont la ville 6c la 
campagne retentiilbient dans le X^ fie- 
db ? nacfaciunt urbi , htu quaque rurt 
viri. N'eft - il pas naturel de croire que 
c'étoient des Fabliaux y puifque c'eft par 
les Fabliaux que les Nations modernes 
ont ouvert la carrière de la Poéfie ? Les 
«lêmes fujets furent enfuite remaniés en 
Italien par des Auteurs de la même 
Nation , qui nous les ont tranfmis dans 
leurs Ouvrages > Se l'on trouveroit lea 
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Originaux dans les Bibliothèques dlta^ 
lie, (i Ton vouloic s occuper de ces{oms$ 
de recherches. 

C'eft de-là qu'Us nous ont été appor*^ 
tés par les François ^ qui , depuis Tan 
1105, jufqu en 1 160 , fréquentèrent les 
Univerfités de Bologne , de Vicence , de 
Padoue > de Milan , ôcc. On comptoir 
parmi eux des Flamands, des Poitevins, 
des Normands & des Bourguignons ; 
c'eft un fait qui réfulte des Hiftoires de 
ces Univerfitcs. Quelle abfurdité y a-t- 
îl à fuppofer que c'eft à eux que nous 
fommes redevables de ces Contes où 
refpire encore le génie Italien , foit pour 
l'invention du fujet, foit pour ia ma- 
nière dont il eft raconté ? 

Cependant, Monfieur, lltalie n'eutdei 
Poètes qui écrivirent dans leur propre 
Langue , & d'autres qui écrivirent en 
Provençal, que vers l'an i zoo : on n*en 
trouvera point d'èxeniple antérieur à 
cette époque. Mais avant que cette au-* 
rore d^$ beaux jours de la Littérature 
lie levât, (*; les Troubadours avoient fait< 



(*) Je ne fais que développer ici ce que j'ai 
déjà dit dans le deuxième volume de l'Hiftoire 
de Provence, Mais je ne prétends pas, comme 

briller 
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briller au-delà des Alpes, les charmes 
de leur Poéfie j les Calabrois & les Sici-* 
liens avoient tranfmis au refte de l'Ita- 
lie les Ouvrages d'agrément dont ils 
croient Auteurs, & ceux qu'ils avoient 
imités ou traduits du Grec & de l'Arabe, 
Le goût des vers fut alors général j les 
Lombards fur-tout fe diftinguerent , & 
l'an 1227, on les vit difciples des 



• on poarroitle croire, que la Provence aie été 
hi berceau de la Titcéràcure moderne : la Lie- 
céracure ernbrafTe plufieurs genres , dont Tun 
cft la Poéfie, & c'eft de la Poéfie feule, & 
i&eme de la Poéfie , en langue vulgaire , que 
les Troubadours , dont l'un âorifibit en 1 070 , 
ont donné les premiers modèles. Je fuis au- 
torifé à le croire 8c à le dire, par rapport à 
ritalie fur tout, jufqu'à ce qu'on m'ait cité 
un Poète , qui sUc écrit en Italien en 11855 
c'eil le temps à peu-près oii nos Troubadours 
pafierent les Alpes. Muratori prétend que Iç 
plus ancien Poète moderne en Italienne remonte 
pas à l'an 1 100. Pour décider ccrrc quelHon de 
Littérature , il ne faut que des faits. Quant à 
ce qui regarde la langue Provençale, Ion ori- 
gine , fcs progrès, & Ion influence fur les lan- 
gues Italienne, Françoife & Efpagnole, on peut 
voir le Mémoire que j'ai fait imprimer dans 
le t. 1. de l'Hiftoirc de Provence , page 45 3 , 
tel que je l^vois lu dans une Séance publique 
de l'Académie de Marfeille en 1775. 

S 
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Provençaux , xlont ils empruntoientXou* 
itt ivL ?i'. vent le langage j briller avec eux àunç 
• 84}* Cour pléniere tenue àGcnes cette année 
là. Ainfî la littérature en Italie , devine 
un fond où les Provençaux > les Lom- 
bards & Siciliens , puifoieut & verfoienç 
tour à tour. 

Les François furent les feuls qui ne 

Eurent Taccroître de leurs produâions , 
5rfqu ils palTeren t hs Alpes avecCharleç 
d'Anjou , en I i(j 5 j ou du moins je ne 
trouve aucun monun?iènt dans rHiftoire, 
qui dépofe en leur faveur. Tout prouve 
au contraire que leurs Poètes, formés fur 
ceux que le XIII% fiecle vit naître en 
Italie, commencèrent fousCharles d^An- 
jou , d'alimenter leurs talents des Ou^ 
vrages étrangers ou nationaux, dont 
cette Contrée faifoit alors fes délices ; 
& ce fut là répoque où leur Poéfîe , juf- 
^u'alors morte Se inanimée , prit une 
lorte de vigueur , & fortit de cette longue 
ftérilité qui Tavoit déshonorée. 

Le Traducteur des Fabliaux vient â 
t^^!^ l'appui de mon fentiment, quand il 

dit que la plupart des Fabliers font Con- 
temporains de Jean deCondé. Jean parle 
des Francifcains qui ne s'établirent à 
JParis qu'en 1 240: ils purent des Cou* 
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vents plus tard dans le Haînaut , dont 
Jean etoit natif, & d'où nous croyons 
qu'il ëcrivoit : il n'y a donc pas d'appa- 
tence qu'il ait vécu avant la fin du XiIlV 
fiecle. Cette époque s'accorde parfaîte- 
tnent avec Iç temps où beaucoup de 
Fabliaux furent tranfportcs d'Italie en 
France. (*) 

11, me refte à vous parler de ceux que 
la Provence à fournis. Comme on at 
fede de ne pas rendre aux Troubadours 
la juftice qu'ils méritent, je profiterai de 
cette occanon pour venger l'honneur de 
notre ancienne Littératiure. La matière 
eft âflez importante pour mériter que 
je confacre une Lettre entière à la 
difcuter* 

Je fuis , &€• 



(^) Les vers fui vans, cités dans le t. i. des 
Fabl. page 44 & 45 , font encore une preuve 
de ma conje^iure. Ils font de la fia da trei* 
^ieme fiecle. 

Sachiez que ye D*ai chore £ûre 
Par coi je doie être â mort trttce. 
Lori Ten a gauvâin merdé : 
Sire, dit -il, bien fois payé 
De la PnceUe reulemcnt. . 

Sij 
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LETTRE QUATRIEME 

Les Trouvères ont auffi imité ou copié 
les Troubadours» La langue Provenu 
f aie fut générale ians tout le midi de 
L Europe. 

1^ B s Ouvrages des Troubadours , Mon^ 
$eur , joui/Ibient dij temps de ce^ Poëte$ 
d une réputation ctpnnantç. On les re- 
cherçhoit non-feulement en Italiie , mais 
encore en France , en Angleterre , ei^i 
Efpagne \ & la plupart n'exiftent pluç 
eue dans les tradu^ions qii'on en a 
raites , & qu'on veqt nous faire regarder 
comme des produâions des Fabliers. Je 
ièns bien que je n'ai aucun litre authçn* 
tique pour vous prouver le plagiat ! Mais> 
Monneur , quand un Fabliau refpirera 
la loyauté & Tamour pur, tels qu'on les 
trouve dans plufîeurs Chanfons amou- 
reufes des Troubadours, ou dans quel-^ 
ques-uns de leurs Contes \ quand ces 
^ntmients feront peints avec une naïve- 
té , une candeur & unei fimplicité que 
/pi'pnt point les Ouvrages qui appartienir 
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<îent véritablement auxTrouveres; quarïd 
les Fabliaux contiendront des circonf- 
tances locdes qiii défîgnent le pays où ils 
ont été faits; quand ilsparoîtront vifiblô- 
inent calqués fur des poéfies provençales; 
enfin , quand ils feront publiés fans nom 
d'Auteur, ne ferons -nous pas autorifés 
à dire qu ils-ont été traduits du Proven- 
çal 'y ou du moins qu'ils ont été faits 
id'cfprès des pièces que vous coniïoiflez 
dans cette langue , & qui font d'une aft- 
cienneté à laquelle le Fabliau né peut 
remonter ? Or c^eft ce que vous avoue- 
rez en lifant Gautier d\4updis , Tom» 
3 > P^g* ^3 > te Guillaume au Faucort ^ 
pag. 4i.(*) . • , . 

Gautier & Guillaume étoieilt deux 
ijeunes damoifcaux, qui , fervant en quâ- 
* -lité de Pages chez deux Seigneurs diffé- 
rents , fe rendirent amoureux , l'un de 
la fille , & l'autre de la femme du Châ- 
telain , auquel ils étoient attachés. Vous 



(*) Je crotroîs volontiers que rAotcur da 
Fabliau , en tranfportant dans la langue fra&- 
çoife, ce conte qu'il tiroit dû Provençal ^ a 
mis Guillaume au Faucon , pour Guillaume de 
Faucon. Faucon eft un village près de Sifteron 
& à*Au£aïs. 

Siij 
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connoiilez Thiftoire de Guillaume de 
Cabeftait^ & la vie de Rambaud de 
Vaqueyras ? Imaginez-vous qu*elies ont 
fervi de modèle a ces deux contes ; que 
tomes ces pièces portent l'empreinte du 
même caraâere national , & de cette 
fenfibilité vive , qui étant l'effet du cli- 
mat, prend une teinte forte des mœurs 
du fiecle , &c l'imprime aux produc- 
tions de l'efprit. Il s en faut bien que 
vous trouviez la même couleur, dans les 
ouvragesvdes Fabliers. — Que direz- vous 
. donc h je vous montre ,« dans ceux-ci > 
des endroits vifiblement calqués fur les 
autres , tels y par exemple, que celui où 
Rambaud de V aquieras & Guillaume au 
faucon font leur déclaration d'aaiour ? 
Ils demandent confeil à leur Dame fur 
la manière dont ils doivent fe coit^r- 
ter j Tun , comme fi ce n'étoit point elle 
qu'U aimât; l'autre, comme s'il coiv- 
fulroit pour un ami : les deux morceaux 
font aflez curieux pour mériter d'être 
rapportés : les voici. 
'Rambaud étant àla Cour de Montfer- 
tat vers l'an 1 1 9 5 > devint ambur€»jLX de 
. la fœur du Comte j mais il n'ofpir , p^r 
. refpeâ: , lui parler de Ces feux, i'ayant 
un jour trouvée feule dans fa chambrç > 
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îl crut que roccafion étpit favorable pour 
s'expliquer j & voici de quelle manière 
îl s'y prit. « Madame, daignez mQ don- 
ii ner confeil, fen ai un befola ex- 
>» trême j j aime une dame gentille & 
n pleine de mérite , que je vois familié- 
i> rement, fans ofer lui dire rout le bien 
»* que je lui veuX , fans ofer mcme le 
iy lailler entrevoir , tant je redoute fa 
i9 vertu. Pour Dieu , Se par pitié , dites- 
ii moi de grâce ce que je dois faire , (î 
»» je dois mourir plutôt que de prier 
» d'amour celle qui poflede mon cœur 
n Se ma volonté »• 

Madame Béatrix, qui pénétroit fa 
pçnfée , lui dit , touchée de pitié : « En- 
n core faut-il bien ,' Rambaud , qu'un H»i 
j» loyal amant , qui aime une dame de l^^^ 
f> mérite , pour laquelle il a autant de 
ii crainte que de refpeâ: , lui explique 
5> {es fentiments plutôt que de fe lailler 
j> mourir. Je vous confeille de lui dé- 
» clarer votre amour, & de la prier 
M de vous prendre pour ferviteur Se 
» pour ami. Si la dame eft fage & cour- 
•• toife, bien loin d'en être oÔenfée , 
» vous en eftimera davantage. Je fuis 
99 donc d'avis que VOUS lui ouvriez votre 
99^ coeur : avec le mérite que vous ayez> 

Siv 
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*> il n'y a point de dame dans le monde 
M qui ne le fafle un plaifir de vous re- 
»y tenir pour Chevalier, J'ai bien vu la 
yy Comtefle de Saluces foufFrir l'amour 
M de Peyre VidaL Madame Marie de 
I) Ventadour, celui de Gaucelin Faidit, 
•> & la dame de Marfeille , femme du 
» Seigneur Barrai , celui de Folquec 
yy de Marfeille : c'eft pourquoi Je vous 
j3 confeille de la requérir d'amour , & 
w je vous aflîire , fur ma parole ,. qu'elle 
« en fera bien aife »•. 

Quand Rambaud eut entendu ce con- 
feil , il lui déclara que c'étoit elle-même 
qu'il aimoit ; & l'aveu ne pouvoit être 
fait avec plus de candeur Se de naïveté. 

Dans le Fabliau > c'çft à-peu-près la 
même chofe. Vous y voyez un jeune 
Ecuyer combattu , comme Rambaud , 
par l'amour , la crainte & le refpe<Sk , & 
qui s'étant enân armi de courage > ^ntre 
chez la Châtelaine , un jour qu'elle étoit 
feule dans fa chambre ; Se teignant de 
la confulter pour un de fes amis , ma- 
lade d'amour , lui dit : « depuis fept ans 
w entiers il foupire pour la plus belles 
»* la plus accomplie des femmes j mais 
» quoiqu'il ait le bonheur de vivre au- 
w près d'elle , il n'a poinc encoiQ qu la 
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'5> hardîeflè de lui parler de fon amour» 
'» J ofe implorer pour lui vos lumières. 
» Que doit-il faire ? Aimer ailleurs , fi 
>f on ne veut point l'aimer, répondit la 
99 dame, quiie doutoit de la feinte : 
a mais , avant tout , je lui confeille de 
h parler, puifqu il en a Foccafion; amour 
• » îkvorile les cœurs hardis : qu'il ne 
»» craigne rien , je préfume que fa belle 
n aura pitié de lui >»• 

Guillaume alors foupira j & fe Jetranc 

' aux genoux de la Châtelaine : <• Ma 

» douée dame, reprit-il, le voici "cet 

99 Ecuy^r malheureux, qui, depuis fepr 

' j> atis , meurt d^amour.- Maigre tout ce 

"■ »» qu'il a fpufFert jufqu'ici , il vous Tau- 

99 roit laide ignorer encore , fi votre 

» bouche compatiflante ne venoit de 

^9» l'encourager , &c. 

Vous voyez , Monfieur , que c'eft le 
•'même efprït q[m a préfidé à la compbfî- 
•^ rioîi de ces deux morceauk ,. avec cette 
-différence pourtant, que celui-ci eftbien 
' inférieur à l'autre par le naturel & par 
'la tournure délicate que prend Rambaud 
•pour faire l'éloge de Béatrix. 

Je vous avertis que vous trouverez la 

•"même empreinte die fenriments Ôc de 

moeurs chevalerefques dans le FabliauL 

S V 
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de Gautier cf Apaïis : c*eft, comme dajas 
les deux autres, une déclaration d^amoiic 
faite par le jeune Page à la fille du Châ- 
telain. Mais les circonftances ôc la tour- 
nure en font différentes y cependant le 
fout enfemble donne i ce. rabliau un 
ton que n'ont point ceux que les Pr(^- 
vinces fepteptrionales ont vu naître. 
Que fait-on même fi Âupaïs & Beauvais . 
«dont il y eft fait mention , ne feroi^c I 
point Âupâïs dans le Diocèfe de Gap » 
rès de Sifteron ; ôc Beauvais dans le 
auc Languedoc ^ à cinq lieu^ de Mon* 
tauban. 

Les noms de Beaucaire & de Saluer 
ear exemple , oà fe paflent Fav^ture 
intéreflante d^Aucaffih & de Ukohtu , 
e. 1 > p. 1 8o , & ràttendriflànte hiftoîre 
àQ^rMidis y t^i , p. x6^ , nous autori- 
fent à difputer aux Trouvères f inventipn 
de ces deux contes >.qui , par les rapports 
& l'affinité qu'ils ont ayec ks produc' 
tk)n$ des Troubadours , viennem fè ran- 
ger d'eux-mêmes parmi leurs ouvrages y 
^ femblent fe détacher de la fbufe des 
fibliaux par un air étranger qui les fkit 
rem^c^uer. Lifez fur-touc AucaJJin, & 
HiçolekUx çe^ do^ox perfotmages élevés. 
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dans nos climats *> en ont pris les mœurs 
& le langage. On diroit même qu'ils £e 
font nourris de la leâure de nos meil- 
leurs Troubadours, tant on leur trou- 
ve de reHèmblance avec eux pour les 
penfées & le tour d'efprit. 

Vous me direz peut-être que c'eft un 
art des Trouvères qui , ayant iniaginc 
ces deux héros > & leur ayant choifî pour 
théâtre de leurs aâions, la ville de fieau* 
caire , ont eu le talent de les naturaliTer 
par un effort de génie. Cet effort heu- 
reux méritoit bien qu'on nous fît con-^ 
noître l'Auteur à qui nous devons cette 
fiâion charmante > ainfi que le fabliau 
de Gcizelidis & les deux autres , que je 
Vous ai déjà cités* Cependant perionne 
ne les réclame > quoiou'il n'y eût alors 
aucun Poëte qui ne dût fe faire gloire 
de les avouer , s'il en eût été véritable- 
ment l'Auteur. C'eft que ces contes 
n'étoient en France que par adoption ^ 

(*)La fcène fepafTe à Bancaire, oàrAo- 
tcar fait naître Aucaflin. Les circonftances ta* 
cales, les ufages particuliers , font, comme Ta 
judicieufement remarqué un Journal ifte, des 
moyens, de découyrir le pays on les Fabliaux 
ont été faits. 

Svi 
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ils y font reftés j & le temps auroit fait 
oublier le lieu de leur origine y s'il avoit 

fm effacer ce caraûere national qui fait 
eur mérite. 

Je ne finirai point cet article fans dire 
encore un mot de Grizelidis. On prétend 
que riiiftoire pathétique qui fait le fujet 
de ce conte , eft arrivée à Saluées ^u 
commencement du onzième fîecle. Si 

. quelque chofe p^ut en fairq douter , c'eft 
le caradere de Théroïne qui eft trop 

, beau pour n*ètre pas idéal. 11 eft vr^i 
qu'il a pu. être embelli par le Poète qui 
a mis Taveiiture en re^cit. Quoi qu'il en 
foit de cette opinion , il eft certain que 
le conte eft fort ancien. Je vous demande, 
s'il eft vraifemblable qu'une hiftoire 
qu'on fuppofe ctKe arrivée à Saluces en 
Piémont , à une époque auflî reculée j 
ait été traitée pour la première fois pjir 
des Auteurs François vers la fin du qua- 

. torzieme fieçle ; car on n'en cite point 
de copie plus ancienne. Croyez-vous, 
que les Troubadours dij douzième & du 

* treizième fiecles, qui fàifoient, par leurs 
poéfies, les délices de l'Italie, de la Sa- 
voie, du Dauphiné Se des Provinces 
méridionales ; qui ne laiflbient échapper 
aucun des fujets propres à feire briller 
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leurs talents > & à piquer la curiofité» 
auront été les feuls a ne pas traiter une 
hiftoriette , qui , vraie ou faufle , avoir 
pris naifïànce au milieu d'eux ? Je dis. 
au milieu d'eux , parceque nous connoif- 
fons des Troubadours de Gênes , du. 

. Piémont , de la Savoie., du Dauphiné & 
de la Provence. 

Vouloir nous faire croire que ce font 
les Fabliers qui les prenliers l'ont mife 
en récit ; que c'eft d'après eux que Pé- 
txarque & Bpccace ont travaillé, n'eft-ce 
pas trop compter fur notre crédulité? 
Ces deux Auteurs., ainfî que le Dante , 
ont puifc dans les ouvrages des Trou- 
badours^ ils en parlent avec éloge; mais 
j€iti^ crois pas que nulle part ils faflent 
mention des Fabliers , ignorés par-tout 
ailleurs , excepté dans la partie du Royau- 
me où l'on parloir leur kngue : auffi 
n'art-on découvert aucun Recueil de 
Poéfîes , hors de ces Provinces où fe bor- 
noient la Littérature Françoife & leur 
réputation : & fuppofé qu'il s'en trouve 
quelqu'un dans les Bibliothèques d'Ita- 

. iie , il y aura été mis comme un fimple 
objet de curiofité , long-temps après la 
renaif&nce des lettres ; & non comme 
renfermant les premiers modèles fur lef- 
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quels les Italiens fe font fbnnés (*)v 

Il eft arrivé tout le contraire pour tsi 

Poéfîes des Troubadours. Les Provinces 

qui furent leur berceau y font les feuTes 

où leurs ouvrages ne fe fbient pas con^ 

fervés. L'empreflèment des Nations 

étrangères , qui eftiment ibuvent plos 

que nous les cnofes, dont Fuiage diminue 

le prix en nous les rendant familières) 

l'a emporté fur Tamour national. Les 

Poéfîes Provençales n'étoienc pour nos 

Ancêtres que des objets d'amufemenc; 

pour les François , les Italiens & les Ef- 

pagnots , elles étoient des ouvrages i& 

goût ôc de littérature : voilà pourquoi 

us les recueillirent & les traduifirenc; 

mais la Langue Italienne & la Ftançoife 

s'étant eniuite perfeâionnées , tandis 

que la Provençale eft tombée dansToo- 

bli y les pièces écrites en cette Langue 

ont difparu y il n'en eft refté que la tra- 

du âion. 

Je vous demande s'il fied bien» quand 

(*) J'ai va en Italie beaucoup de manor- 
crits 5 j y ai trouvé quelques Romans foit an- 
ciens, écrits en Provençal , & d'autres écrits 
en François j ipais je n*ai trouvé aaciiD recueil 
de contes en notre langue» 
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on eft tout biiilanc de nos dépouilles » 
de venir nous reprocher notre pauvreté ? 
On .nous aecufe de n avoir pas un fcul 
roman d* amour y pas un fcul de chevale-- 
rie. Mais cela prouve-t-il que nos Poètes 
n'en aient Jamais fait? Giraud de Calan- 
fon , qui florifibit avant Tan r z i o , fait 
une énumération des contes & des ro- 
mans > dont un Jongleur doit être inf- 
truit pour être bien venu dans le monde* 
11 en cite plus de trente. La plupart font 
de pure invendon , & roulent fur des 
fujets tirés de la Fable ,, de l'Ecriture- 
Sain te & de THiftoire. Il parle des FabUs 
d'Orc , du Jeu de Bore , de.Dracon ., du 
Roi Amon ^,à& Natan^ du -Roi Brejfus^ 
de Doer , deBaracAi Se du Dcifin y qui 
ne put jamais échapper au. loup ; de 
VHiJloire tragique de Didoa , qui fe 
donna la mort; de Lolfeleti de Teris^ 
ue r amour fit mourir ; du Duc bâtard 
le La[iart ; du Berger & du Pêcheur ;, 
4© Clodomir ; à^Arnier , le fils de Re^ 
nier , &c. &c. 

Ces Romans , & les autres que je ne: 
vous cite pas , étoient écrits en Proven- 
çal; car vous jugez bien, Monfièur, 
qu'on ne confeilfoit pas à un homme 
qui fe deftinoit à faire l'amufement des. 
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cercles Se des cours, où l'on n'èûtendoic 
& ne parloir que cetre langue, d'àppreû- 
dre & de débiter des Contes & des Ro- 
mans écrits en François? Nous avons 
' donc eu les nôtres y & ils étoient sûre- 
ment en plus grand nombre qu*on lïe 
^nfe ; car je vois un autre Troubadour 
nommé Arnaud d'Entrevenes , cirer 
BertaUi , Renard le Roux , Belin le 
Mçucon, J/angrin le Rufe\ Florin Amanty 
Tuf as de Roai , Raoul de Cambrai y & 
les quêtions de Ferceval t Enfant. Je 
finis cet article en ajoutant iqu'on Hr 
dans la vie de Pierre a Aitvergne, qu'il 
feterioit des ajjemblés aux flambeau^ y 
ou Von récitoit les nouvelles ou fabliaux* 
Après des autorités fi décifives , eft-on 
bien fondé à nous reprocher la ftérilitc 
de nos'Poctes? - 

Eh ! Monfieur , fi ' nous '* avions nos 

• anciens Romans , nous, verrions peut- 

• être qu il en eft des Roitians François , 
dont on fait tant de bruit , colnme de 
ces Contes auxquels nous avons trouvé 
une orgine Provençale : car nos premiers 
Poètes Provençaux ont pr&édé de 8 a ans 
au moins les,premiers Fabliérs. D*aiUeuts 
notre Langue , quoi qu eh dife Al, le ** 
ctoit répandue dans prefque tout TOcd- 
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dent. Lès Auteurs Italiens les plus veu- 
fés dans la Littérature & du Gange donc 
l'autorité eft d un grand poids , en con- 
viennent j les Anglois nous rendent le 
• même témoignage. Chaucer , dit Dry- 
den j comme vous l'avcr appris de notre , . , 

r \ n h • -• z.- - Fabl.de 

Javant Rymery orna v enrichit notre Djy<i. pi^f. 
langue de beaucoup de mots & d^expref* 

fions tirés de la Langue Provençale ^ qui 
étoit alors la plus polie des langues mo-» 
dtrnes. 

Je vous citerois , fi je voulcis , des 
Troubadours de l'Etat Vénitien , de la 
Lombardie proprement dite , de la Tof- 
câne , du Piémont & de la Savoie : je 
vous prouverois que ceux de nos Pro- 
vinces étoient accueillis dans toutes les 
Cours d'Italie : je vous les mdntrçrois 
enfuite chez les Rois de Caftille & de 
Léon , chez les Rois d'Arragon , à la 
Cour de Normandie & à celle d'Angle- 
terre. Je vous ferois voir que la langue 
Efpagnole & la Françoife le font enri- 
chies de mots & d'expreilîons tirées du 

•Provençal : faifant enfin paroître parmi 
les Troubadours illuftres l'Empereur Fré- 
déric BarberoufTe ^ Frédéric m > Roi de 
Skile :^ & Richard Coeur-de-Lion , Roi 
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d'Angleterre (*). Je vous detnanderoi^i 
après tant de preuves éclatantes de Funi- 
verfalité de notre Langue, fî Ton eft bien 
venu à dire <|tt'étânt propre à cenainès 
Provinces j elle nepouvoit être entendue 
Vti£. p. j7. dans les autres j & â plus forte raifii^ 
dans Us Royaumes étrangerSm 

N'eft-cfe pas vouloir s*aveugler & fe 
rendre fufpeâ: de partialité , que de nier 
un fait attefté par les meilleurs Autears 
& par les vies des Troubadours ? Ce 
qu u y a de plus étonnant encore , c'eft 

Î[u'après avoir contefté à la Romance fa . 
upériorité fur \ts langues contonporai- 
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(*) Je mets^Richai^d de ce ooitibrc, parce- 
qu'il (ai an des pttfs zélés proteéleurs des Tfott- 
badours ; il almoit leur Poéfics > & pldfieors 
lai forent adreffées. N'eft-il pas naturel, après 
cela , de lui actrîbaer deux pièces provençales 
qui fe trouvent fous fon nom dans des manut 
crits provençaux da treizième fiecle , & dont 
fune eft adrefliie au Daaphin d'Auvergne , & 
l'autre aux Poitevins &: aux Gafcons , c'eft-à- 
dire à des hommes qui ne parloient que la 
romance} Mais cela n*empêchepas que Richaid, 
qui favoit le François , n'ait pu faire aufli une 
cnanfon Françoise avec un Jongteur ^ nommé 
Blondtl ; car nous ne chicanerons pas fui ce 
fait 9 puifqu'il ne détruit pas l'autre* 
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nés , & fon efpece d'univerfalité , on 
v^ut attribuer ces avantages à la Romane 
Françoife; & pour établir ce fyftême 
tout-à-fait nouveau , on nous dit qu'elle 
fut tranijportée à Naplts & en Sicile par 
les Normands ; en Angleterre par Guil- 
laume le Conquérant; en Syrie ^ en Ta- 
lefiine ^ dans la Morée , dans tile de 
Chypre , à Confiantinople par les Croi' 
fades & les conquêtes qui en furent faites. 
Eh I que ne dit-on auflî qu'après le 
Grec & le Latin , la pkis belle de routes 
les Langues fiit celle du nord , parce- 
^u'après la deftruâion de l'empire d'Oc- 
cident , elle flit portée dans les Gaules 
Îar les Francs & les Beurguignons j en 
tfdie , par les Oftrogoths & les Lom- 
bards 5 en Efpagne & en Pormgal , par 
' les Sueves , les Alains & les Viiîgoths j 
en Afrique, par les Vandales j en An- 
gleterre par les Piâes, Se dans une partie 
' de TAfie , par les Huns (*). Sont-ce les 

(*) Je crois que tous ces Peuples parloient , 
au fond » la même langue & qu^elle ne difFé- 
roit dans les divers Pays qu'ils habicoient, 
que par de légères altérations , qui ne les em* 
péchoient pas de s'entendre entr'eux. Au refie, 
dans le cas préfent , on me pardonneroit ma 
fuppofition , quand même elle (croit fauflè. 
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Conquêtes qui font la fortune des larf 
gués y ou les oiivrages des bons Ecri- 
vains ? Les Grecs n'ont pas été de grands 
tonquérancs ; cependant Voyez quel a 
été le triomphe de leur langue , même 
a*près qu'ils furent fournie à l'Émpirè 
Romain ? Elle fit une fortune prodi- 
giéufe. Tous les gens polis fe faifoient 
gloire dé k parler ou de l'entendre. 

La Romarie Françoife au contraire j 
quoiqu'appu.J'ée de Pautorité des Vain- 
q^ueurs à Is aples , en Sicile & dans l'O- 
tient , du temps des Croifades , n*a 
laide dans ces pays aucun monument 
qui ait fut vécu a li rs^ce des Conquç- 
tlnts. Perfonné en Italie ne s'avifa même 
de l'employer dans fes écrits fous la do- 
mination cle Charles d'Anjou , qui gou- 
vernoit prefque toute cette contrée , 
depuis mpfes /ufqu'à Gênes, comme 
maître ou comme protecteur. 
Amîq. mea/ ^ous fon règne , les Boulonnois cfaaf- 
evi.t. i.p.ferent de leur ville en 1278 (*) , des 
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(*) Ce n'eft pas cti i iig, mais en 1 2S78, lorC 
qu'une partie de la France combactoit pour 
Charles d* Anjou en Italie. Ces chanfonnicrs. 

Sens défœuvrés , avoienc fuivi l'année ; mais 
s éprouvèrent que ce qui'étoît bon pour 
amuurla Soldatesque, U'écoît pas fait pour 
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Chanfonniers François, qui,, à la faveur 

de la fupériorité que leur nation avoir en 

Italie , fe bafarderent les premiers d'y ptiC p. 

porter leurs poéfies. Ce fait ri'eft paj 

d'un préjugé favorable à ces Poètes : 

cependant on en conclut *^ que les Fran- 

w ' cois qui diiputent aujourd'hui fî vi- 

1» vement fur Iç mérite de lamufique 

i> Italienne , introduite chez eux depuis 

9* quelques années j les François qui fe 

>? glorifient quelquefois de voir leur 

>^ langue , leur théâtre , & jufqu'à leurs 

j> modes en tonneur par toute l'Europe, 

9J fontbien loin de fe douter âflurément 

»• que leur patrie , il y a quelques fie-^ 

I» des, a joui d*une gloire bien plu^ 

w étendue encore ; que c'eft à elle qu'on 

9» doit les premiers Poètes & le renou- 

» vellement de la pocfie j que fa mufîr 

99 que fut recherchée , fes contes 

99 admirés*. • ..chez toutes les nations «• 

Cette conféquence d'un fait peu honor 

rable , ne peut pas être moins heureufe. 

L'Auteur avoit-il oublié , quand il 

plaire à un Peuple poli. Cependant, ce Peuple 
eoùcoic depuis quatre-vingts ans les Poé/iesptoc 
vençales , & les Troubadours , & c'eft peut 
être ce qui les rendit fî diiHciles fur le coniftp 
de ces chanfoimicrs François» 
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' écrivoit ceci , qu'avant cette fcène hu- 
miliante pour les Trouvères, neuf Trou- 
badours Italiens avoient déjà écrit en 
Provençal ? que ceux de nos Provinces 
croient en pofleffion depuis cent ans, 
d être accueillis au-delà des Alpes dam 
les Cours & dans les villes les plus po- 
lies , Se qu on y recherchoit leurs ouvra- . 
ges. « que les Jongleurs qui entendoient 
V »* le Provençal accouroient chez les 
w Marquis d'Eft , lorfque ces Princes 
Hiftoiredes ^ dounoieut des feres & des tournois ; 
X'4"& ^i' ^' ^^^ Ferrari , natif de Ferrare , s'étoic 
* » rendu fameux , parcequ'il l'entendoic 
« mieux que pepfonne en Lombardie , 
M & qu'il compofa de meilleurs livres 
n en cette langue ». 

Par quelle &talité , Monfieur , aucun 
Peuple étranger n'a t-il fait le même hon- 
neur à la Romane Françoife ? N'eft-<e 
point parcequ'elle étoit rude , barbare 
Se pauvre ? N'eft-ce point parcequ elle 
n'avoir à produire pour dtres uniques de 
fa fupédorité , que des nazalles j de fyl- 
labes muettes , des fons durs y des conf- 
trudions embarralTées y 8c des poéfies 
incapables d'amufer Se diiîftmire ? Car 
une langue s'élève d'elle-même au-deffus 
de fes rivales , Se fe répand lorfqu elle <^ 
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t&> née Mrmi des hommes , qui , par la 
beauté de rimagination , l'ont rendue 
jiche , harmonieufe , élégante j & lort- y, «uinf 
que parmi ces hommes il s'en eft trouvé ^*Ji°f- P'° 
qui etoient taits pour édairer les autres > t. ï. p. 4 s 3 
ou pour les intereflèr en les amufant. 
Vous devinez à préfent , Monfieur, la 
caufe de cette prédileâion générale 

3u on avoit pour nojxe Romane^. Il faut 
onc , ou qu'elle eût , ainfi que nos Poé- 
(ies, un mérite que la Romane Françoife» 
& les Contes des Trouvères n'avoient 
pas j ou^ ce qu'on n'oferpit foutenir , 
que les Italiens , les Sfpaguols , les An- 
glois & les François même , fuflènt 
^ors bien barbares ^ les uns pour cpm- 
pofer dans notre langue ^ les autres pour 
çftimer 6c rechercher nos Ouvrages pré- 
f^érablement à ceux de nos rivaux.. 
, Je tirerai de là , Monfieur y une autr^ 
conféquence qui n'eft pas moins natu- 
relle , &c à laquelle je vous prie de faire 
attention. Il f^ut neceflairement que les 
François ne foient point Auteurs de^ 
Contes auxquels j'ai attribué une ori- 
gine étrangère \ car les mêmes Nations 
lui ont rendu juftice aux Provençaux , 
fe feroient fait un devoir de citer avec 
élojge les François , s'ils ayoienç étç Içs 
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Aucears de ces produâdons charmantes. 
D'où vient donc ce fîlence de tous les 
Littérateurs de l'Europe fur les phéno- 
menés littéraires que leur fiecle auroit 
VU naître ? Vous ne pouvez l'expliquer 
qu'en diûnt avec moi, que ces Contes, 
ainfi que je l'ai prouvé , n'appartiennent 
point aux François^ &qu'ilis n'ont paile 
chez eux, qu wrès avoir. excité l'admira^ 
tion des autres Peuples ? D'un autre côté, 
Moniieur, ne fommes-nous pas aùtorifés 
à dire .que » puifque les Ouvrages des 
Troubadours jouiflbient d'une fi grande 
V . réputation chez les étrangers , on devoir 
y trouver autre chofe que àes^rventesj 
des tenjjcins^ d* éternelles & ennuyeufes 
Çhanfons (T amour y fans couleur y fans 
p. ^^* Images ^fans aucun intérêt. En un mot, 
autre chofe qu'une aJfotq>ij}ante mono^ 
tonie. Vous jugez bien., Monfieur, 
que cette critique mérite d'être exami- 
née; mais comme j'ai déjà outrepafle 
les bornes d'une lettre , je vous ferai part - 
une autre fois de mes réflexions. 

Je fuis, &c. 

LETTRE 
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LETTRE CINQUIEME. 

Mérite des Troubadours. Utilité de, 
leurs Poéjies. 

C^ E u X qui connoid^nt , Monfiear , les 
Poéfies des Troubadours , traduites en 
notre Langue , font étonnés de la for- 
'Cune prodigieufe qu elles firent autrefois 
dans le monde , & s'imaginent que nos 
pères étoienc bien. greffiers, pour avoir 
admiré des produâ:ions,tjui,'«n général,^ 
ont pour nous fort peu de fel & d'agré- 
ment. Ils ne font pas attention à une 
chofe qu'on ne devroit jamais perdre de 
vue , quand on lit des Ouvrages anciens^ 
c4ëSl qu'il y a des beautés qui dépendent 
du ftyle , & d'autres qui font relatives 
aux mœurs » z\X3i ufages du temps où 
l'ion écrit. 

Quant aux premières , il faut nous en 
rapporter au jugement des Contempo- 
rams j & lorfque vous verrez , non-feu- 
lement les Nationaux , mais encore les 
Etrangers > rechercher des Ouvrages de 

T 
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pur agrément 9 foyez afluré qu'ils leur 
trouvent du côté du ftyle , un charme 
qui ne peut ètfe fenti que par eux. Or , 
ce mérite , Monfieur , eft abfolument 

Î^erdu pour nous. 11 n'y a peut-être per- 
bnne aujourd'hui qui puifle fê flatter 
d'entendre toutes les Pièces des Trou- 
badours y foit à caufe de la difficulté de 
la Langue ; foit auffi parceque le texte 
eft fQUvent corrompu. Èft-il jufte , Mon- 
fieur, de rendre ces Poctes refponfables 
des penfées triviales , louches ou baffes » 
que nous lifons dans les traduâions ? 
Y ous favez combien le choix des mots » 
le tour de phrafe , une métaphore , une 
image , donnent de grâce ôc d'agrément 
làlaPocfieiiivous ne connoiflêz parfai- 
tement les richefles de la Langue , com- 
ment rendrez-vous ces beautés ? La pen- 
fée y qui avoit de la vie 6c de la couleur 
dans l'original y reparoitra dans la tra- 
dudion j mais elle y fera froide» inani- 
mée. La monotonie même , par cette 
raifon » fe fera fentir malgré l'élégance 
Se l'art du Traduâeur , dans tous les 
Ouvrages qui roulent fur le même fujet^ 
6c qui dans l'original différent eflèntiel- 
lement entr'eux. par la variété piquante 
4u coloris. Aimî> Moniieur» toyons 
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pli^ réfervés à condamner les Trouba'* 
iloars , 6c les Nations qui les ont ad«», 
mirés. 

D'ailleurs ne vous imaginez pas que 
kurs Po^ès foient aufu méprifables 
qu'on veut le faire entendre : on y trouve- 
touventdes traits fort délicats. Voyez ^ 

1>ar exemple, à, l'article du diocefe d' Aix^ 
'Eloge de la Comteffe Garfende ^ p. ^ 5 » 
& cet autre » je voudrais quelle accordât 
amour & merci ^ puifquelle accorde eti 
fa perfonne des chofes bien plus oppo" 
fées 5 qui font la blancheur & V incarnat 
defon teinta L'endroit fuivant où vous 
trouverez quelques idées gracieufes , eft 
terminé par une penfée ingénieufe & 
fine. 

c< Tout me peint la dame que j'aime : 
•» la fraîcheur de l'air , l'émail des prés , 
M le coloris des fleurs en me retraçant 
tt quelques-uns de fes appas , m'invitent 
a* fans cedè à la chanter : grâce aux exa^ 
99 eérations des Troubadours > je puis la 
n louer autant qu'elle en eft digne ; |e 
•* puis dire impunément qu elle eft la 
f» plus belle dame de lunivers. S'ils n'a-- 
«9 voient pas cent fois prodigué cet éloge 
99 à qui ne le méritoit pas » je n'ofèrois 
99 le donner à celle que j'aime^ cefc^ 

Tij 
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1* roit la trahir »>• Je ne fînîrois pas fi je 
voulois citer cous les endroits où la mo- 
notonie du fujet eft corrigée par des 
images gracieuies, ou par des traits pleins 
de lennment : tel eft le morceau qoe 
voici : « A la vue du roifignol qui careflè 
» fa fidelle compagne , qui prend dans 
ai fes regards autant d'amour ' qu il lui 
9> en donne , qui chanté fi mélodieufe^ 
V ment leurs plaiiirs communs , Je fens 
a> palier dans ^non ame toute la joie 
» qui les animé . .^, Heuce'ux oifeawc \ 
» il vous eft toujours permis de dire ce 
99 que Vous fèncez ; & moi , retenu par 
t» des loix que vous ne connoiiSèz point» 
m je n'ofe parler à celle que j'aime » l 

Au refte» Monfieur» il me femble que 
pour nous mettre en état de juger du mé- 
jrite des Troubadours Se des Fabl'ursy on 
auroit dû produire les Chanfons arnou* 
réufes » le tenfons & les firventes de 
ceux-ci 'y les uns & les autres fèroient 
entrés dans la lice avec des armes égales; 
& par le fuccès , nous aurions jugé de la 
force & de Tari: des Champions : mais 
on a mieux aimé hâSkt dans la pouf^ 
iiere ces produdHons infipides des Fa-* 
bl'uts ; & l'attention qu'on a de le$ Ut 
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cher , prouve combien elles étoient peu 
faites pour le grand jour. 

En fait de Paftourelles l'Auteur n'en j 
cite qu'une , & vraifemblablement il n'a P- 
pas cnoifi la moins intéreflante. Je vou- 
drois pouvoir la trarifcrire , & mettre à 
côté la première de Giraud Riqaier ; \ 
Vous verriez dans celle-ci , Monfieur , 
beaucoup de naturel & de vivacité dans t 
le dialogue j de la naïveté dans les P* 
penfées , & quelquefois un retour fur 
ces penfées plein de fineflTe, Le caraâere 
honnête de la bergère > & fon enjoue- 
ment répandent dans cette pièce un char- 
me que la Paftourelle françoife n'a pas. 
Le dialogue dans celle^i eft très bruC- 
que , Se la bergère femWe n'être rede- 
vable de fa ver m qu'à la crainte qu'elle 
à de fon père ; en quoi l'Auteur a man- 
qué d'arti 

L'autre Paftourelle de GiraudRîquîer 
fefait auffi lire avec plaifir j aînifi que 
celle qui eft rapportée dans le tom. i des 
Troubadours, pag. ^6\ : elle intérelïè 
particulièrement par le namrel & la fîm- 

{)licité qui la caraâerifent. L'art du dia- 
ogue eft porté dans toutes les trois 
à un point y qui me fait croire que les. • 

Tiij; 
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Troubadours s'écoient exercés fur des 
fujets plus £erieux 6c plus relevés que 
les Chanfons (*). 

Ce feroic à préfent le cas de vous 
parler des Contes de nos Troubadours ; 
mais que puis-je ajouter à ce que j'en ai 
' dit en parlant des plagiats desTrouveres ? 
Cependant , û vous êtes bien aife de 
connoitre les feuls Contes Provençaux 
qui nous reftent, lifez ceux de Pierre 
Vidal Se de Raymond fon fils. Ils font 
en tout au nombre de quatre. Dans 
Fun Pierre donne des inilruâions à un 
Jongleur ; tantôt vous croirez entendre 
un Sage formé dans la meilleure com- 
pagnie ; tantôt un homme d'efprit ^ 
nourri de la Içfture dcs meilleurs mo^ 
deles. 

w N'imite;c pas > lui dit-il , ces iniipi-- 
tt. des Jongleurs ; ^ui afiadiflibnt tout le 




& comme ces qualités fe font remarquer dans 
les Paftourelles des Troubadours j je croitois 
en eflèc qu'ils s'exercèrent dans le genre 
dramatiaue. Noftradamus parle quelque parc 
des tragédie^ d'un Troubadour, 






n itiondejpar leurs chants amoureux. ÔC 
«i plaintifs. Variez vos Chanfons feloin 
99 le temps , les lieux , & les pérfonnes ; 
m changez à mefure que le fiecle change; 
j» proportionnez-vous à la triftefl[è & à 
a» gaieté des auditeurs \ évitez fur-tout 
» de vous rendre méprifable par des 
a» récits bas & ignobles. 

Je vous invite à comparer ce Jon- 
gleur avec les deux Méneftriers François, 
<iont il éft parlé dans le premier tome 
des Fabliaux , pag, 2 9 9* Vous jugerez de 
la différence des deux Nations , par le 
mérite des pérfonnes deflinéeâ à les 
amufer. L'une, vouloir avoir des Jon*- 

S leurs qui euflènt du goût , des talents ^ 
es fentiments^ de la conduite, de Thon-* 
nêteté : Tautre , qui eâ: aujourd'hui ta 

Elus polie de l'Europe , celle qui met 
i plus de délicatefle dans fes amufe- 
ments, fe contentoit de miférables bouf- 
fons , faits tout au plus pour amufer la 
populace. 

L'autre pièce , de Pierre Vidal , eft ^- P 
une allégorie pleine d'imagination , de 
détails poétiques Se Je defcriptions 
agréables. 

Ce feroit vous ennuyer , Monfîeur , t. j.f 
que de vous faire i'analyfe des deux 

T iv 
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Contes de Raymond de Bezaudun; Le 
fécond , plaifant pour le fond , pour- 1 
roit, fous une plume légère, devenir 1 
auflî intéreflânt que ces lortes de Poé- -J 
fies peuvent Tètre*. ji 

Au refte , fi vous aimez a connoître 
les mœurs du XI IP. fiecle, vous en 
trouvererez une peinture vraie & na^ 
turelle dans tous ces Ouvrages. Il y 
règne une teinte de Chevalerie qui fait 
plaiiîr , & que n'ont pas les Ouvrages 
des Trouvères. 

Voilà , Monfîèur , ce qui éFeve nos 
Troubadoufs au-deflus de leurs rivaux. 
Ce font les Peintres des mœurs & des 
ufages. L'efprit de leur fiecle refpire dans 
' leurs Poéfies^ Vous le voyez ardent & im^ 
pctueux dans les combats ; magnifique 
^ libéral dans les Cours j loyal dans lei 
fociétés } fidèle dans les liens de l'amitié ; 
refpeâ:ueux & tendre fous la loi de l'a- 
mour : mais vous le voyez auflî emporté 
dans la haine j groflîer dans la jalôufie y 
fatyrique dans le dépit j deftruéteur dans 
le brigandage ; barbare dans le fanatif- 
|ne 'y cruel dans la vengeance j en un 
mot j il s'y montre fous toutes les faces r 
& les Ouvrages des Troubadours for- 
ment un tableau^ qui , malgré fes dey 
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faut$ , eft précieux pour quiconque veut 
connoître rhomme , l'hîftoire , les fb- 
milles , les ufages & les mœurs. 

En effet, combien d'anecdotes n'y 
trouve-t-on pas, touchant le cara6kere& 
la conduite privée des Princes & des 
autres perfonnes qui ont eu le plus de 
part auxévénemens du temps? Com- 
bien de faitsinconnus fur les Croifades y 
fur la guerre des Albigeois, furies guer- 
res particulières de Seigneur à Seigneur ? 
fur les légats du Pape, fur le clergé, fur 
les moines ? Combien de lumières fur 
tout ce qui regarde l'état des perfonnes^ 
la vie privée des grands & des gens da 
peuple , leur éducation , les lettres & les> 
art&(*)? 



(*)7c ne trouve par exemple rien de plus 
intérefTant que les inftrué^ions ^u' Amanieu des 
Ëfcas donne à un Damoifeau , & à un^ Demoi« 
felle de qualité , fur la manière dont ils doivent 
iè conduire dans le monde. Vie des Troub. t- 
3, p. 199 Se fuiv.. 

Les conseils que donne Arnaud de Mar(àn 
à un Chevalier, fur lemême {ujet,ontle même 
prix. à. mes yeux: indépendamment du mérite 
cu'il y a d*ayoir mis cette matière en vers , il 
faut convenir que ces pièces font d'une utilité: 
bien fupérieure à tout ce qu*il y a dans les Fai»- 
bhaux françois. 
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Ajoutez à cela tout ce que nous y zp* 
prenons touchant les anciennes familles > 
qui fubfiftent encore , & dont les ancè- 
très 3 à la faveur de ces poéfies > reparoif- 
fent fur la fcène avec un éclat que le 
temps, avoit effacé. Vous, les voyer^ 
briller à la guerre > & aux Tournois par 
leur courage ^ à la fuite du Prince par 
leur fidélité y dans leurs châteaux , aa 
milieu d'une Cour pleiniere , par leur 
magnificence ; fouvent ils entrent dans, 
la lice des Troubadoujrs > où tantôt armés 
de la fatyre ils font auffi naïfs que le$ 
Héros d'Homère j & tantôt aveuglés par 
l'amour , ils fe montrent auflî tendres. 
& aufS paflionnés que les Héros de Ro- 
mans. 

Les fabliaux , Monfîeur , ne préfen- 
tent aucuns de ces avantages ni pour 
l'hîftoire générale, ni pour celle des fa- 
milles. Lanatiôn y eft abfolument muette. 
Que nous offrent-ils pour nous dédomma-^ 
ger ? Je vous en fais le Juge. Vous avez 
vu quel étoit leur mérite du côté de. l'in- 
vention & des détails de poéfie^ vous 
êtes en état de décider à pceient, fî c'étoîç 
la peine d'en faire un titre aux provinces 
feptentrionales pour les élever lî fortau- 
delTus des nôtres :; ôc leur donner à l'ex- 
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cluiion de celles-ci les dons imincns de 
Vcfprit; une vertu créative^ la vigueur & 
la fécondité de production. Toutes ces 
réflexions , qui ont pour objet de flatter 
une partie de la nation aux dépens de 
Tautre, font auflî injuftes que déplacées j, 
& je fuis furpris qu elles aient échappé 
à l'Auteur , qui eft trop verfé dans ThiC- 
toire moderne, pour ignorer que le 
midi de' la loire a vu naître plus d'ua 
grand homme dont laFf ance fe glorifie. 
Vous me demanderez peut-être, pour- 

3uoi avec touts ces avantages, les poéfies 
es Troubadours font ennuyeufes, & en 
général infuportables à la ledure? C'eft 
qu elles n'ont pu conferver dans le fran- 
çois, les beautés qui font propres à la lan- ^| 
gue Provençale : c'eft que l'amour qui fut Prov. 
prefquelefeulfujet que les Troubadours *'^' 
traitèrent dans leurs chanfons, y répand 
une uniformité fatigante : on voit fouvent 
dans la tradu£tion françoife, les mêmes 
images & les mêmes tour», quoique dans 
l'original ils foient variés : d'ailleurs il faut 
ïavouer,Ia langue provençale n'ayant pas 
acquis dans le aIP & le XIIP fiecle toute 
ù, perfeétion, & les Poètes ayant l'efprit. 
peu cultivé, il leur étoitdiflîcile de rendre 
îfisdifSér entes nuances d'un fentiment qui 

Tvi 
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pour être bien peint demande des traits 
trop finf,& des combinaifons d'idées trop 
réfléchies. Ces poéfies ne pouvoient donc 
rien avoir de neuf ni de piquant pour un 
fiecle , qui jouit des poéfies erotiques 
des anciens, & de tout ce que les mo- 
dernes ont de plus agréable dans ce genre. 
Âinfî telles que nous les avons dans les 
traduâions, vous ne devez pas les juger 
comme ouvrages de goût \ mais les re- 
garder comme des monuments précieux 
, pour THiftoire, & ce mérite racheté bien 
des défauts. Cependant je croîs *vous 
avoir prouvé, que comme poètes, nos 
Troubadours étoient de beaucoup fupé- 
xieurs aux fabHers \ Se fi l'on vouloir faire 
un choix de leurs pièces , on pourroit en 
donner un volume in 1 1 qui feroit auflî 
agréable qu'inftrudif , & qui feroit hon- 
neur à notre ancienne Littérature. 

Je finirai ici mes obfervatîons : il ' 
feroit aifé d y ajouter ; j'en laifle le foin 
à quiconque voudra Tentreprendre. C*eft 
afliez pour moi de vous avoir donné unç 
preuve de mon zèle pour la Patrie;» & de 
ma déférence pour vous.. 

Je fuis Sec. 

Maifeilk^ îe ix Mars 17 go. 
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Terroir de Bngnolle vers le Luc. 
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Jl« VilUrs Diocefe & Comté de Nice. 
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PrAEF. MILIT. COHOR. 7. LIGUR- 
ACCIA. C. FIL. mCOK. . • • 
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m. ivlzck a. f. ni6jioni n*. x. 

Patrono municipi. 
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NOMBRE DES POSTES. 

SKR les GlUNOES ROUTBS DE PK07J!HCE» 

D*Aix h Avignon*. 

D*Aîx à Saint-Catmat , cîeax poftcs. 
De Saînt-Cannac au Pont royal , deux pofljes« 
Du Poat royal à Orgon , deux pofles. 
D*Orgon à Saiac-Andiol, une pofte.. 
De S. Audiol à Avignon , deux poftes & d'emie^ 
Total , neuf poftes & demie. 

D'Aîx à Antihesm 

D'^Aix à la Gafîniere « pofle & demie. 
De la Galintere à Porcioux , deux poHies* 
De Porcioux à Tourves , pofte & demies 
De Tourves à Brignolles , pofte& demie. 
De Brignolles au Luc , deux podes & demies 
Du Luc à Vidaubàn, pofte & demie. 
De Vidaubàn au M\iy, pofte & demie. 
Du Muy à Ere jus, deux poftes. 
l>e Frejus à TEftcrel , deux poftes. 
De r£(lerel à la Napouîe , pofte & demie. 
De la Napole à Antibes, dbux poftîes 3c demie» 

Total, vingt poftes, 

D'Aîx ^ Tarafcon. 

D'Aix à Orgon, fîx poftes. 
D*Orgon à Saint-Remy , deux- poftes. 
De Saint^Remy à Tarafcoa, deux portes;^ 

Total ,. dix poftes. 
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D*Aix à Toulon, 

D*Aiz à Roquevairej trois poftes. 
De Roqucvaire à Cujes, pofte & demie» 
De Cujes au PeaufTec ^ deux poftes. 
Du Bauflêt à Toulon y deux poftes. 

Total, huit polies U demie» 

D'jâix à MarfellU, 

D*Aiz au Pin, deux poftes. 
Du Pin à Ait , deux podes. 

Total ^ quatre poftes* 

De MarfiilU k Toulon. 

De Mar(êille à Aubagne , deux polies. 
D*Aubagne à Cujes , une polie & demie;,^ 
De Cujes au BeaulTct, deux polies. 
Du Beaull'et à Toulon , deilx polies» 

Total , fept polies. & demie. 

De Toulon au Luc, pour aller prendre la routt 

d*Antibes, 

De Toulon à Cuers, deux poUes & demiç. 
De Cuers à Pignao^ deux polies. 
De Pignan au Luc , pofte & demie. 

Totale lix polies. 

Drftances des principaux lieux.. 

D*Aix à Antibes , 14 lieues de Provencev 
D*aix à Saiut-Remf , • . 10. 



A Tarafcon 
A vVencej,, 
A Apt ^ 
A Arles, 
A Aubagtue , 



M. 

Il* 
8. 



D'A£r, ; ; • 



450 NOHBRI DES PôSTM; 



D'Air. . ; . 



D'Air. ;.; 



A Avignon , 
A Aulps , 
A Barcelonecce , 
A Barjols , 
A Brîgnolle » 
ACarpentraSy 
A Caftellane , 
A Digne , . 
A Draguignan , 
A Entrcvaur , 
AFréjus, 
A Graflc, • 

AGréouIs, 

ALorgues, . 

A Manofqae , 

A Marfcillc, 

A Nice ^ 

A Riez , 

A Saion , . 

A Senez , . 

A Sifteron , 

A SainNMazimin , 



11.' 

xo. 

X3. 
M- 
f- 

M* 



I 
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Noms des lieux mentionnés dans ce 
JKoyage; & quelques noms propres* 

A. 

jnLiGVEs, la Toai ( d' ) Seigneurs qui l'ont 
poiTédée » ^ p. «9 

Aix. Ancienneté, & curîofités de cette ville , 
page 36&fuiy. 

Aiaunium. Sa pofition » 97 

A Ibiofc & Alelece « 87 

AII02, ^ %19^^^7 

Anatilii, (les) Leur pofition, i j | 

Antibes. Antiquités de cette ville , & fes cu- 
riofités, i39*&:fuiv. 

Arc , (1*) fameux par la bataille de Marius, 74 
Arles. Fondation , antiquités & curiofités de 
cette ville, xio 

Arluc. Sa pofition, 135 

^Alpremont, %€^ 

AtbeQopolis, colonie grecque. Sa pofition» 22,1 
Auban^ {St) lieu remarquable près de ce vil- 
lage, x-jj 
A vatici , (les.) Leqx poution , 131 
Avignon^ Ancienneté & curiofités de cette 
ville , î 3 & iîiiy. 

Beaugencier, 195; 
Beaume , la (Ste.) defcription de ce lieu, ^6 

Beritini, (les.) Ler pofition > 173 

Bormani , (les.) Leur pofition , ici* 

Bormes , idem^ 

Bormettes , * xo6 

friançon , fés antiquités j^ X7f 

Prîgnolles, -il 



ifji Noms des 1 i e x; 

c. 

Cabaffe ^ lieu fmorcCc^t ptès de ce yiliage i 

Cadenec. Ses antiqaisés^ 6f 

Cadenec y te Troubadour , ^7 

CalifTane, itz 

Canal de crapone , 141- 

Cannaty (St) ^ 1^ 

Cannes , Ton ancien nom , 15^ 

Canec (le) Son ancien nom , 11^ 

Garces, toj 

Caïïîs, Ton ancien nom » 171 

Caflinij. Dominiqne, x6% 

/ Cafteila-ne , origine de cette villev i8j. 

Catuiaca , fa pofition » 81 

Ceirefte , 175 

Chamas , (St) (es antiquités- .. 13} 

Cbamptercicr » 105 

Ciotat,(la) 174 

\ Cimiez , Tes antiquités, %^^ 

Cocoliû, 10^ 

Collobrieres , 104 

Colmars , %y^ 

Commoni* (les) Leur pofftibn , 202»^ 

Cotiçnac , • 1 1 y 

Corail. Sa génération > X75 

, Curbans, . sf 

• D, . ■ ■ • ; 

Dauphin. Ses. mines de cbarbdii , rco 

.Deciates, (le^) Leur pofition ,? x^x 

DixKefe d'Apt, 74 

D'Arles, «ïj 

De Digne,, la^ 

De fréjus^ ^qj; 
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De Glandeve , ij% 

DeGtâfTe, ^53 

De Mar(èiile, 14^ 

Ce Nice , X54 

De -Senez > ly^ 

De Sifteron « 94 

De Toulon , 1S4 

DiC Yence, i^o 

Draguignan 9 x$o 
Duraiice. La. InégaUt.éside cette miere^ %$ 

E. 

'EStini , les. Leur pofition » 1^^ 

Egaîturi, (les) Leur pefition , 1^7 

Entrevaux , , *'7 3 

Efcragnolle , ' 2. ) 1 

Efterel ; Hlftoire • Naturelle de cette mon- 



tagne , 


117 


Efteron. Etymologie de Ton nom « 

E. 

Eallicon , 


%67 


164 


Tcrricres , 


X37 


Eonvicille, 


114 


Forçalquier , fon ancien nom» &c. 


99 


Foz , Plage- de , 


1*1 


FofTes de Marius» 


in 


Fréjas , 


Z2l 


€. 




<3abriel. (St) Son ancien nom ; 


14^ 


Gapeau , 


%o6 


'Gaffendi » 


ICC 


Gemenos , 


177 


Glandeves. Evéché» 


« »7y 


fiocdes , 


«0 


Craflc, Yiik, 


*5> 
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Crafle» Notre^Damede, *'' j 

Créottls^ (es eaux minérales , 88 t 

H. 

Hycrcs , l^j 

Ifle de (St) Marguerite , &4( 

Iftrc, m 

f flble » 1^^ 

Jonquieres, i)7 

Julias Agricola:» , ^ 117 

t. ^ 

lambefc» ' tj 

Lanfon ^ 240 

Letios , Abbaye de , 154 

Loup, (le) rivière » c^t 

Lorgues , xio 

Lors » zot 

hL 

Manne p 100 

Manofqoe» idcnu 

Marçuerice, Ifle de (Sce) 145 

Marie , %é6 

Marignane, iiS 

Maritima» 13^ 

Martigues, (k) 157 

Mas, (le) 177 

Mafque de fer , k prifonnier au ^ 24^ 

Maffallon , j^y 

Mazimin,.(St) 55 
Meyrargues , , 7* 

Monaco • i^l 

Mensj xjt 

Mouftiecs I, ^Q 



^ 
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Kans, 61 

Napoulc, (la) ij^ 

Ncrafî , (les) aj 1, 

Nementuri» (les) ^66 

Nice, X55 

Noftradamas « 141 

Novcs * i6 

O. 

Olbîa, ( aoo 

Ollioules , I S4 

Oxibiiyles X3S 

Paul , le Chevalier » 1 S S 

PelifTane , 19 

Pennes, (les) 170 

Penne, (la) X7j 
Peyrefc , 1^5 & 177 

Pierrefeu , 104 

Pilon , le (St) 5^ 

Porcellet, 11^ 

Pourrieres , 54 

Provence , (la) i 

Pttget de Theniers , (le) ±6j 

Ramacttellc « 17^ 

Remy, (^St) 14 j 

Reveft , (le) ^4 

Riez, y S5 

Rognac, ; ïpg 

RoufEllon f 7 j 

S. 

Sabran ^ Garfeode de , . ^f 

Saiina;, x8i4 

Sallon , I4t 

Senez, a8|' 

Signe, ,78 
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iSifteron , f4 

Sixfours , 1^4 

Sorgue , (là) ii 

Stoecades , iflcs , loo 

Scoablon , ^^ 

Saetri, (les) . ^6j 

T. 

Tarafcon , «47 

Tauroentum » 174 
Toronct, (le) xio & i|0 

Toulon, jgy 

Tourvcs, ^i 

Touloubre , 118 

Triullati , (les) . 278 

Tropcz,(St) ti.^ 

Tiirbie , (la) i^j 

ir. 

Ubayc » i«o 

Utel , i^c 

y. 

Vançon » 9^ 

Var , (le) 4J1 

Veamini , 178 

Yauclufe, (fomaîoedc) 20 . 

Veaugine , Si 

Vcdiantii, (les) %€i 

Velauni , (les) %jt 

Vence, *5i 

Veraon » %y^ 

Vcrignon , S 8 

Viens, Si 

Villars, (le) %66 

Villars» Duché-pairie , So 

Villecroze , ±09 

Vincîmille , a^j 

Voix, lod 
Fin de la Tahk. 
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ERRATA. 

Page 1^,1. ) , de fcs magiftrats , ///q;, de ce» 

magiftrats. 
P. 41 ,1. 14, eux qai, ^ifil» j^"* ^"î* 
P. 50 9 1. xo , le canon , ///q; , le boulet. 
P*i09« 1. 18^ mais l'eau n'eft point falée» 

iife^ , maïs Teau en eft falée. 
P. I ) ^ , L 1 1 , dans les bourgs /i/^, au bourgs*. 
P» I f 1, L I» remarquable, liftai remarquables» 
Ibid. 1. 1 ) y & la (ource , ^ffacc^ » &. 
P. I jf , !• tj , tWc , rîfii , thulc. 
P» 11X y 1. t7 , un trait de Thiftoire, /(/q; » 

un trait (f hUloixe. 
P. %xi , 1. 8 , la fol , lifei , le foL 
P. ij», L I , grigneur, lifii* gfigoear. 
P. 117 > I. 15, pannoniers, /i/e:{;, pannonieos*. 
P^ 140 « 1. I » après ces mots : avant !• C- 

ajoiue:^^ die fut fous la dépendance des 

Marfeillois. jufqu'à ce que Jules-Cefar 

fe fut rendu maître de leur république;: 

alors , &c. 
'P^%96, 1. 8 > l-afTemblée & laViguerie im- 

pofènt» iîfii^ raflèmblée de la Viguerir 

impofè. 
P. 500 , K t ) , le ProyencCy^/i/i^, la Proyence- 
P. ^04 , k 4 , la verfe, Hfir , le verfe. 
P. 5 17, 1. 1 y la camphre, lifii, la camphrée*- 
P. 319 1. X9 » on trouvé , iifii , on trouve, 
P. 3 34j grrntcs » Zr/ê;;; , garnies. 
P. 346,1. x44lnconcevable»/(/#;{;»inconteftabler' 
P. 35 5 , K 10, ils jouiJQbienc, ///r{« elles. 
P. 41 1 , 1. %,, d*oii nous croyons , ^ifii , ou.; 
P* 4Î^> >.U i * & à gaieté, //y^i , & à la». 



APPROBATION. 

J'ai lu, par ordre de Monfeigneor le 
Garde des Sceaux , un Manufcric, ind- 
mlc : Voyage Liuérain de Provence , par 
M. P. D. L. Après l'excellente Hiftoire 
de Provence , le Public ne peut-être que 
favorablement prévenu pour un Voyage 
Littéraire dans cette Province , par le 
même Auteur ^ je n'y ai rien trouvé qui 
n'en doive faire defirer rimpreflion« A 
Paris» ce 27 Juin 1780, Cjuidi. 



■• 



PRIVILEGE DU ROL 

X^OUIS, par la grâce de Dieu, Rot de 
f raoce & de Navarre : A nos amés & fif aax 
Coofeillers les Gens tenant nos Cours de Par- 
lement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Confcii , Prévôt de Patis, 
Baiilifs, Sénéchaux, leurs Lieutienaots Civils, 
Vautres nos Jufticiersqu*il appartiendra : 5a- 
XVT. Notre bien amé le £eur P. D. L. Nous a 
fait ezpofer au'il defireroit faire imprimer 9c 
donner auPublic unOuvrage de fa cooipofoiôn, 
intitulé : Voyage Utténare de Provence :■ s*îi 
Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Privi- 
lège à ce néceflaires : A ces causes , voulant 
favorablement traiter TExpoCant , Nous lui 
avons permis & permettons de faire imprimer 
Jcdit Ouvrage autant de fols que bon lui fem- 
blera , & de le vendre , faire vendre par->tout 
notre Royaume. Voulons qu'il joui fie de 
Tefièt du préfent Privilège, pour lai & 
fcs hoirs à perpétuité, pourvu qu*il ne le ré- 



trocéde II retfonne; 6t fi cependant il }ugeofc 
à propos d'en faire une ccfTioa^l'Aôe qui la 
contiendra fera enregiflré en la Chambre Syn- 
dicale de Paris ^ à peine de nullité , tant da 
-Privilège que de la ceffioii ; Se alors par le 
fait (èul de lacefllon enrcgiilrée , la durée du 
préfenc Privilège fera réduire à celle de la vîe 
de l'Expofant, ou à celle de dix années, à 
compter de ce jour , fi rLzpofanc décède avaoc 
l'expiration desdites dix années.Le tout confor- 
mément aux articles IV & Y de l'Arrêt du 
Confeil du trente Août 1777» portant Règle- 
ment fur la durée des Privilèges en Librairie. 
Faifons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires 
& autres perfonnes, de quelque qualité & 
condition qu'elles foient, d'en introduire d'im- 
-prelfîon étrangère dans aucun lieu de notre 
.obéilTance i comme auflî dlmprimer, ou faire 
imprimer , vendre , faire vendre , débiter , ni 
contrefaire ledit Ouvrage , fous quelque pré- 
texte que ce puiiTe erre • fans la permimon ex- 
prelle & par écrit dudit Ëxpofànt, ou de celui 
qui le repréfentera , à peine de faifie & de 
xonfifcation des exemplaires contrefaits, de 
iix mille livres d'amende , qui ne pourra être 
modérée , pour la première fois « de pareille 
amende & de déchéance d'état en cas de ré- 
cidive , & de tous dépens , dommages & inté- 
rêts , conformément à TArrêt du Confeil du 
30 Août 1777 , concernant les contrefaçons, 
A la charge que ces Préfentes feront enregiG 
trées tout au long fur le Regiflre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris» 
dans trois^ mois de la date d'icelles 5 que 
TimprefOon dudit Ouvrages fera faite dans 
notre Royaume & non ailleurs, en beau papier 
êc beaux caraâeres, conformément aux Règle- 
ments de la Librairie, à peine de déchéance 



in prAcntPriviteges: qu'ayant de Texpolcr es 
Tente , le roanufcrit qui aura fcrvi de copie (t 
rimpreffioo'dadit Ouvrage, fera remis dans le 
roéioe ^tat od l'Approbation y aura été don- 
nie , es mains de notre très cher & féal Che* 
valier , Garde des Sceaux de France, le Sieur 
Hue D£ m iROisiENiL s qu'il en (èra enfuite re« 
mis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque 
publique, un dans celle de notre Château du 
Louvre, un dans^le de notre très cher & féal 
Chevalier, Chancelier de France le fîeur de 
Maupeou, & un dans celle dudit Hue. de 
MxAOMËMi£., le tout à peine de nullité des Pré- 
/èntes, du contenu delqoelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir ledit £xpo(ant & fes 
hoirs pleinement & paifiblement , Guis Cou&a 
qu*il leur foit fait aucun trouble ou empêche- 
^lent. Voulons que la copie des> Préientes, 
qui fera imprimée tout au long , au commcn» 
cernent ou a la fin dudit Ouvrage , fbit tenue 
pour duement fignifiée, & qu'aux copies col- 
iationnées par Tun de nos amés & féaux Con- 
ièiilérs-Secrécaires , foi foit ajoutée comme à 
.^original. Commandons au premier notre 
Huifiier ou Sei^ent fur ce requis « de faire, 
l^our Texécution d'^icelles , tous Aâes requis fil 
néceffaires ,. fans demander autre permiffion , 
^ nonobftant clameur de Haro, Charte Nor* 
jnande & Lettres à ce contraires : Car tel- eft 
notre plailîr. Donné à Paris le feizieme jour 
d'Août, Tan de grâce mil fept centquatre-vingt. 
Se de notre règne le feptieme. Par le Roi en 
fbnCpnfeiL LEBEGUE. 

Rej'firi fur te regijlre XXI it la Chambrt royale 6> Svndieati 
des Libraire» & Imprimeurs de Paris , N^- ftf «2* Fol, ^ffo, «on- 
formiment aux difpefitions enoneécs dans le prifent Fnrileçe; ft 
à la eharge de remettre k ladite Chambre Ut huit exemptaireer 
greferitspar l'artiele CVllI , du JUglement de 17*). A iBaris^ 
4i l^ Septembre 17 S«, 

IB. Ç^SJiCy Syniiu 
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